
Candidats de l'Opposition Républicaine

PRESSER ARRONDISSEMENT

Concentration des Comités de la Fé-
dération républicaine et de V Union-
libérale républicaine.

gAXOSS Antoine, avocat à la Cour
d'appel.

CffiOMEX Augustin, architecte.

FÏCHET Joseph, président du Conseil
des prud'hommes.

CIÎ.03555T Joseph, employé de com-
• merce.

DEE.ORME SSenoît, ouvrier plombier.

WANDRAT Pierre, fabricant de
soieries.

REYMAÏJB Louis, avocat à la Cour
d'appel.
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DEUXIÈME ARROfâDSSSEFMKT

Union des Comités républicains, libé-
raux, progressistes et ouvriers.

ROURJU Antonin, avocat à la Cour
d'appel, conseiller sortant.

CIIASSOW Henri, chef do manutention
au P.-L.-M., en retraite, administra-
teur de la Caisse d'épargne de Perra-
che, conseiller sortant.

DEVAY Auguste, fabricant de soierie,,
ancien vice-président de la Chambre
syndicale de la Fabrique lyonnaise,
administrateur de l'Ecole de commerce
et delà Société lyonnaise du Sauvetage
de l'Enfance, conseiller sortant.

GAMMÏER Michel, industriel, prési-
dent fondateur de la Solidarité sco-
laire du 2= arrondissement (œuvre des
Entants à la montagne), .conseiller
sortant.

ÛOEiIiAllI) Prospea», marchand de
soie, ancien président de la Chambre
syndicale des marchands de soie,

' membre de la Chambre de commerce,
conseiller sortant.

RfOVÉ-JOSSBRAKî» lisais, licencié
en droit, marchand de fer, conseiller
sortant.

PÏATOM Maurice, ingénieur, ancien
élève de l'Ecole Polytechnique, ancien
trésorier de l'Association des anciens
élèves du Lycée, ancien juge au Tri-
bunal de commerce, ancien adminis-
trateur de la Caisse d'épargne, conseil-
ler sortant.

BEGiLUB Francisque, docteur eu
droit, avocat à la Cour d'appel.

TROISIÈME ARROND9SSEMENT

Groupe républicain libéral
démocratique

BASilîiEil Jean, commandant en re-
traite, officier de la Légion d'hon-
neur.

ÇMAî&BOWMIEÎS. Félix, négociant
. en cuirs.

ïiAPAL.TLÏS Vincent, ancien négociant.

SIOSMOBLET Claudiras, employé de
commerce.

JUïiïiiAK Emilie», ouvrier peintre.-

CAK.E.OT Pétrus, fabricant de limes.

KEîl^iEa Joseph, menuisier..

BRESSE Jean- Baptiste, proprié-
taire.

COMTE Jacques, charpentier.

«ygt!t..'.mi«..i.ii-i....

BïiArVC Eugène, employé de com-
merce.

BRC5AÏXIER Pierre, ancien négo-
ciant.

BOURGEOIS Etienne, négociant en
vins.

VIL.EON Louis, employé de commerce.

DRESSY Pauî, représentant de com-
merce.

LEBLAMC Auguste, entrepreneur.

"VAdïERClé»nent,ancien camionneur.

Comité de Concentration républicaine

MARfêlOrVIER, constructeur.

AVERLY, fondeur.

DESPIJACE, négociant en vins.

MÉfeEMOW©, négociant en charbons.

CELLE, fabricant de chaussures.

SYLVESTRE, négociant en grains.

GUEIMER, fabricant de tuiles et
briques.

CURîSïLLOrV, cuivre et bronze.

LORTET, employé de commerce.

PONTHUS, chimiste.

LAITON», industriel.

GILIBERT, fabricant de corsets.

GEMEIX, chiffons en gros-

BESfïIRE, fabricant de produits chi-
miques.

B. BEaNARB, architecte.

J. BEROSB, maître verrier.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Comité des républicains progressistes

GâJÈPE Jossuany, employé.

BERLÏ025 Gabriel, chef d'atelier.

RAY Marins, ancien commerçant.

JAKIflï JEAW, tisseur.

MICIÏOUB Jean, ouvrier bijoutier. .

Cî^QUSÊfflE ARRONDISSEMENT

Fédération des républicains
anticollectivistes

FliEURY RAYAR1N, député.

AUGROS, docteur.

BEMARLE Victor, docteur en droit.

AKBRÉ, pharmacien.

CïHAMRUïT, professeur au Lycée.

REIILLE (H. de), secrétaire du .Syn-
dicat de la Presse mutualiste.

BALAN©, taillandier.

PICT, fabricant de vernis.

' SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Fédération républicaine

CHEVROT A., entrepreneur de trans-
ports, juge au tribunal de commerce.

PEY «Foanny, secrétaire de l'Union
dos chambres syndicales lyonnaises.

BURON E„, loueur de voitures, ancien
président du syndioat des entrepre-
neurs de voitures publiques.

MERMEï B., directeur de banque.

i
BLANCMET P., employé de com-

merce, ...

,BURGEOT A., négociant.

CHAPEAUX Charles fils, entrepre-
neur.

FONCELLE S., représentant.

"VIGNE J., ouvrier maçon.

SAWGY Cl., retraité du P.-L.-M.

Le Rappel Républicain commencera
prochainement la publication d'un
grand roman dramatique.

Cette oeuvre due àla plume d'unémi-
nenf romancier, obtiendra, sans nul
cloute, auprès de nos lecteurs, le succès
qu'elle mérite.

FAITS DU JOUR

Aujourd'hui, darnièpe journée du
voyais de M. Loubet en Italie, a
Heu ta grande revue navale de
tapies, après laquelle le président
s'embarqua pour Marseille.

Les syndicats du départemsnt de
la Seine ont lansé un appel en fa-
veur ti'un grand meeting à l'occa-
sion du S «niai.

Les dépêches do la guerre russo-
japonaise ne signaient rien d'inté-
ressant, en dehors de quelques dé-
tails sur S'affaire de Gensan.

fH. 8AÎLLET0H
Il est clans l'ordre naturel des choses

que toute période électorale suscite,
parmi les faibles humains que nous
sommes, des phénomènes d'ordre phy-
siologique et d'ordre psychologique.

Des cerveaux paraissant bien assis
— si j'ose dire — soudainement se dé-
traquent ; des énergies inconnues se
révèlent ; des passions insoupçonnées
s'exaltent tout à coup""; des citoyens,
inoffensi'fs d'ordinaire, se transforment
avec joie en énergumènes.

L'invraisemblable devient possible ;
l'impossible se réalise.

Et M. le docteur G-ailleton peut avoir
un regain de vigueur. . .

Il était donné à cet homme, dont la 
légendaire finesse et la ruse prover-
biale paraissaient .. ensommeillées à
jamais ; à cet homme que les ans sem-
blaient avoir placé à l'abri des coups de
boutoir, lui réservant simplement les
coups de chapeau destinés à toute vie
qui s'éteint ; il élait donné à cet homme
qui connut le Talent, la Science et aussi
la Sagesse, d'étonner péniblement les
foules et de déconcerter tous les res-
pects.

Quelques-uns en rient, s'en frottent
les mains ou pirouettent ; qu'il nous
soit permis, à nous, d'en être attristés.

La fin de celte existence qui fut belle
— toute de labeur, de savoir et de libé-
ralisme — pouvait être digne, M. Gail-
leton, bénévolement la compromet et
la ternit en une grotesque aventure,
emporté,, convulsé par un dernier sou-
bresaut, par une suprême facétie de sa
roublardise gamine.

Le vieux lutteur devaat lequel adver-
saires ou ennemis s'inclinaient quand

même, détruit aujourd'hui, d!un geste
puérilement enfantin ou sénile,le fragile
piédestal que lui avait éleva la considé-
ration humaine.

Il faut le dire, il faut que chacun le
comprenne, c'est un pitoyable specta-
cle de voir ce vieillard servir de jouet
à l'homme de l'Hôtel de Ville, à l'être
égoïste, ambitieux, pédant et insipide
qu'est M. Augagneur.

M. Gailloton a cru être subtil. Il s'est
trompé.

Il a escompté ses anciennes sympa-
thies du deuxième arrondissement pour
entrer à la Mairie, -car M. Gailleton
veut être de nouveau maire. Chez lui
c'est une idée fixe ; — les bambins et
les vieillards, on le sait, ont l'entête-
ment farouche parce qu'irraisonné, —
el il s'est imaginé, confiant en sa sou-
plesse passée, qu'il était fort malin de
se faire soutenir par celui-là même qu'il
rêve de terrasser.

Ce sont là ruses de guerres qui ap-
pellent la Victoire ou le Désastre et M.
Gailleton ne peut se leurrer : il n'est
plus l'homme de la Victoire. . .

Oublie-t-il donc que c'est avec les dé-
combres qu'on bâtit les maisons nou-
velles ?

Augagneur lui, ne l'oublie point.
Avec une joie féroce, il a saisi la balle
au bond. De Gailleton, il se moque, il
ricane et cela est tout ce qu'on peut
attendre de cette intelligence rude et
quasi bestiale ; il le méprise, malgré
toute l'intime reconnaissance dont il lui
est redevable peut-être... Il n'a qu'un
but : utiliser un passé respectable, se
servir d'une renommée indiscutable,
pour essayer do se débarrasser d'une
minorité qui le gêne parce qu'elle est
juste et clairvoyante et qu'elle ne se
laisse pas stupidement aplatir par le
puffismo.

Et, sardonique, railleur et cruel, Au-
gagneur soutient le nouveau candidat
en salissant les actes de l'ancien Maire. ...

Encore une fois, cola est triste, pro-
fondément affligeant, et M. Gailleton
devait à son honneur d'éviter, à ses
concitoyens qui l'eslimèrentet l'honorè-
rent, la douloureuse vision d'une telle
décrépitude et d'une telle débâcle.

M. Gailleton no l'a pas compris; re-
grettons-le. Les électeurs sans doute
lui feront sentir amèrement tout ce qu'il
y a d'inconscience à obscurcir volon-
tairement d'un nuage gris le crépus-
cule d'une vie qui sombre...

Léon BORDE.
__ ___ , -3^L~, — —

Paris, 29 avril.
LE GêNÉRAL GA!-L!=fîl. — Le Gautns dit

que l'on assure que le général Galliéirivà ren-
trer en France et qu'il remplacerait le géné-
ral Voyroa à la présidence du comité teelmi
que des troupes coloniales.

LE VOYAGE D'ALPHONSE XIII, — En raison
de la mort récente de la reine Isabelle le roi
Alphonse ne viendrait à Paris qu'au mois de
septembre. . -
  ̂ ^»  -

LES GRÈVES DE MARSEILLE
Marseille, 29 avril.

La situation no s'est pas modifiée depuis
hier. Sur les quais, !e chômage s'étend et
se généralise, mais le calme est absolu.
De nombreux voyageurs, forcés de de-
meurer à Marseille, faisant valoir les
embarras dans lesquels ils se trouvent et
le préjudice que la grève leur fait subir,

demandent que le gouvernement assure
des départs immédiats par voie de réqui-

sition. Ce matin, aucune réponse n'était
arrivée à leur sujet du ministère.

Dans les ports du Nord, le nombre- des
navires étrangers est assez important. Sur
ce point, de nombreux ouvriers ont encore
trouvé du travail.

Ce matin, sont arrivés les vapeurs Ville
de Tunis et le Languedoc, le premier de
Bizerte, le second de Philippe vil le. Les
équipages ont été débarqués.

U JOURNEE DE HUIT HEURES
Un appel pour le 1er Mal

Paris, 29 avril.

La Petite République publie un appel
des syndicats du déparlement de la Seine
aux travailleurs parisiens les convoquant
à assister dimanche, à deux heures de
l'après-midi, salle des Fêtes, à la Bourse
du travail, à un grand meeting.

Voici le passage principal de ce docu-
ment :

Camarades; entre les 'réformes ïmmédiate-
tement réalisables, la journée de huit heures,
avec- un minimum de salaire, est une des
meilleures. Marchons à sa conquête; n'atlen-
dons rien dès gouvernants, qui ne nous don-
neront que ce que nous aurons la force d'im-
poser ! 

Camarades, unissons-nous, assistons tous à
la manifestation du premier mai. Luttons
avec ardeur et persévérance pour notre éman-
cipation.

Vive le premier mai, vive l'action syndi-
cale I

t mûâmïïà BLOC
Paris, 29 avril.

C'est au tour de M. Maujan à dire son
fait à M. de Lanessan. Il intitule sou ôdi-
torial : « Tu Quoquet... »

M. Maujan est triste. Le nombre aug-
mente des radicaux qui ruent dans les
brancards. Cela le désole et il' essaie de
ramener au bercail, repentant et discret
le député du premier arrondissement de
Lyon.

Celui-là, dit-il, est pourtant un homme d'es-
prit et un habile navigateur, et le voilà gei-
gnant comme tant d'antres et se plaignant de
la tyrannie du ministère !

Al. de Lanessan prétend, en effet, qu'il est
impossible de gouverner avec cette majorité
de violents et de brouillons, sans provoquer
des dissensions religieuses profondes, sans
faire courir les plus grands risques à la Répu-
blique, et il déliait s'a méthode, qui est celle
de M. JSIoltc, par ces mois: Libéralisme, mo-
dération, tolérance...

Liberté, modération, tolérance, ces
mois sonnent mal à l'orciiie de M. Mau-
jan et il rappelle à M. de Lanessan que
les attaques qu'il dirige contre le minis-
tère Combes sont les mêmes que celles
auxquelles le cabinet Waldcck-- Rousseau
a été on"butte. « Nous avons rompu des
lances en votre faveur et vous manquez
de mémoire », dit-il à l'ancien ministre.

Ceiui-ci pourra toujours répondre qu'il
n'est jamais trop tard pour bien faire,
mais M. Maujan ne comprendra pas At-
taquer le petit père, ce n'est pas « bien
faire », c'est mal faire.
. ,^>. , +/, —

, Les Bureaux de Placement
Paris, 29 avril.

Une importante réunion pour la sup-
pression immédiate des bureaux de place-
ment a été organisée par la Fédération
générale du travail, ce matin, à la Bourse
du travail.

M. Luquet, membre de la Confédéra-
tion, conseille aux travailleurs de ne pas
prendre part aux élections municipales du
l or mai, si satisfaction ne leur était pas
donnée. MM. Sembat, Dejeante, Vaillant,
députés de Paris, se déclarent opposés à
cette proposition, estimant qu'elle ferait
le jeu de la réaction, mais disposés a se
joindre aux manifestations projetées par
les travailleurs.

Finalement, la réunion a envoyé une
délégation, composée, notamment, de
MM. Sembat, Dejeante, Vaillant, pour ré-
clamer à M. Combes la fermeture immé-
diate des bureaux.

Naples, 29 avril.

LA REVUE .NAVALE DE NAPLES
Ce malin le temps est beau. La popu-

lation de Naples entière se porte sur les
quais.

Le roi, ayant à ses côtés le duc. de Gê-
nes et le comte de Turin, et suivi de sou
état-major, vient chercher à 8 h. 1[2 M.
Loubet dans ses appartements particu-
liers.

Le roi est on grande tenue do général,
mais il a substitué le petit lcépi au grand
casque à plumes. Il porte le grand cor-
don de la Légion d'honneur. Le Président
est en habit avec le grand cordon des
saints Maurice et Lazare.

Après une conversation de quelques mi-
nutes, le Président et le roi quittent la
palais par la grande cabine faisant com-
muniquer le ~ bâtiment royal avec l'ar-
senal.

Aussitôt que le roi et le Président pa-
raissent à l'arsenal, à 8 h. 35, les navires
les saluent par une salve de 21 coups de
canon. Le Président et le roi passent en
revue une compagnie d'honneur rangea
dans l'arsenal et prennent ensuite place
dans une chaloupe qui doit les conduire à
bord de la Regina Margliarita.

A BORD DE LA « RÉGSHA MARGHARITA »
Le pavillon présidentiel et le pavillon

royal sont bissés, l'un à droite et l'autre à
gauche et à la proue de la chaloupe. Lors-
que l'embarcation royale passe devant les
différents navires mouillés dans le port,
militaire, ceux-ci rendent le salut à la
voix.

Les canots d'honneur qui amenaient la
président le roi et leurs suites accostent
la Regina Margliarita après un trajet da
cinq minutes. Le commandant du bâti-
ment, le capitaine Viaie, reçoit au bas da
l'échelle les deux chefs d'Etat et les pré-
cède sur le pont. M. Loubet est monté- la
premier.

M. Loubet et le roi ont passé en revua
une compagnie d'honneur et ont ensuite

' pris place sur le pont de commandement
entourés de M. Deloassé, des ministres dé
la Marine et de la Guerre et des Affaires
Etrangères d'Italie.

La Regina Margliarita avait été déco-
rée d'une façon admirable. La table d'hon-
neur, qui comprenait 35 couverts, avait
éié dressée dans le salon du commandant.
Une autre fable de 24 couverts avait été
préparée pour la suite. Quatre buffets
étaient chargés de rafraîchissements' el
de fleurs do toute espèce.

DANS LA RADE
Cependant l'escadrille de torpilleurs est

sortie du port, deux torpilleurs à droiteet
deux à gauche flanquent le navire à dla-
tance d'une cinquantaine de mètres.

Suivent à 260 moires l'un do l'autre :
VEurydice, h. bord duquel se trouve la
corps diplomatique, les présidents du Sé-
nat et de la Chambre, les ministres et lea
sous-secrétaires d'Etat; le Calaéapimi,
avec les sénateurs et les grands dighitai-
res de l'Etat; le Partenope, avec les dé-
putés; la Citta cl'i AIilano,&vec la presse;
VAllante et ïJSrocfy avec les autres auto-
rités.

Le défilé des navires qui fourmillen\
d'invités offre un coup d'oeil splendide.

On remarque dans la rade, assistant k
la revue, un navire américain qui est ar-
rivé ce malin et qui a échangé avec leg
bâtiments français et italiens les salut3
d'usage.

LA REVUE
Aussitôt sortie, la Regina Margliarita,

tourne sa proue vers la droite et passa
devant la ligne extérieure des deux esca-
dres et devant la 2° ligne intérieure, tou-
jours suivie à Ja distance de 200 mètres
par les navires qui lui font cortège.

La Regina Margliarita et les navires
de la suite filent à une vitesse de 7 milles.

Le défilé de la Regina Margliarita et
de sa suite produit un granit effet. Le3
équipages des navires des deux escadres
en rang saluent à la voix le navire royal,
aussitôt qu'il s'approche d'eux.

Après avoir parcouru le front des deux
escadres, le navire royal, en «'approchant
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LES DRAMES DU MARIAGE
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— Il y un médecin au numéro 8. .. — dit
un des garçons, — je cours le chercher...

XV
Un jeune médecin, — le docteur Favier,

— homme de plaisir autant que de scien-
ce, fort à la mode à cette époque, soupait
au n° 8 en joyeuse compagnie .

Il accourut en toilette d soirée, portant
la cravate blanche ,l'habit noir, le gilet
à un seul bouton, t arborant un camé-
lia à sa boutonnière.

Le docteur, en entrant dans le cabinet,
regarda tout d'abord Adah Bijou.

— Peste ! pensa-t-il. — Voilà une belle
fille !... — Je suiâ fort étonné de la voir au-
jourd'hui pour la première if ois...

Il salua sommairement Hermann et,
s'agenouillant sur le tapis, sa pen'cha
vers le vieux garçon.

— Ah! çà, mais, — s'écria-t-il, — c'est
M. Maurice Villars !...

— En effet... — répondit Vogel très sur-
pris.

— Que lui est-il arrivé ?..,
— Mon vieil ami, dont la modération

à table n'est point la vertu dominante,
vous le savez peut-être, monsieur, puis-
que vous paraissez le connaître, était un
peu... comment dirais-je ?...

— Dites qu'il était ivre... — interrompit
le docteur.

— Il avait consommé largement sa part
de plusieurs bouteilles de vins capi-
teux..", reprit Hermann, — il avait ensuite

 absorbé force petits verres de diverses li-
queurs... — Bref, il me semblait très

, lancé, mais nullement souffrant.... — Tout

à l'heure, — il p a de cela cinq minutes
à peine), — il se plaignit de la chaleur
et de la soif et me demanda du vin de
Champagne frappé... — Je lui en présen-
tai un verre qu il vida d'un seul trait. —
Après avoir bu il se leva, le visage décom-
posé, poussa un cri et tomba lourdement,
sans connaissance... — Très effrayé, j'ou- -
vris la porte et j'appelai à l'aide... — Vous
êtes venu, et je vous remercie du fond du
cœur de votre empressement...

— Il n'y a pas de quoi... — répliqua le
jeune médecin. — Le devoir profession-
nel avant tout...

En disant ce qui précèSe, le docteur
Favier appuyait deux doigts sur l'artère
du poignet de Maurice Villars ; ensuite,
déboutonnant le plastron de la chemise,
il posait sa main sur le côté gauche de la
maigre poitrine.

-- Mon ami est vivant, n'est-ce pas,
monsieur ? — demauda Hermann avec
une émotion bien jouée. — L'accident

' dont il vient d'être victime est sans gra-
vité ?

Le docteur ne répondit pas tout de
suite...

— Je vous en supplie, monsieur, par-
lez M... — poursuivit le faux baron... —
Votre silence me cause une insoutenable
inquiétude... ,

— Monsieur Villars, est vivant encore...
— fit le, médecin en hochant la tête, — ,
mais il ne vaut guère mieux...

— Le croyez-vous en danger ?...
— En très grand danger...
— Cependant le salut est posSiMa 3U-

core ?
L ce Je n'ose l'espérer beaucoup.*

— Quel est donc ce mal soudain et fou-
droyant ?...

— Une congestion cérébrale, parbleu !...
— Mais il existe des remèdes qui com-

battent la congestion et parfois en triom-
phent ?...

— La saignée et les sinapismes, oui.
— Hâtez-vous de les employer !,.',
— Impossible I
— Pourquoi !
— L'un et l'autre, agissant sur un corps

gorgé d'aliments et de boissons, tue-
raient infailliblement et immédiatement.
le malade.

— Faut-il donc l'abandonner h lui-mê-
me sans rien tenter pour son salut ?

— Il faut le transporter chez lui et faire
appeler son médecin habituel, qui, grâce
à sa connaissance approfondie du tempé-
rament da M. Villars, pourra peut-être
essayer .un traitement que je n'oserais
prendre sur moi d'ordom.er...

— Du moins, docteur vous nous ac- 
compagnerez jusqu'à la rue d'Amsterdam
où demeure mon malheureux ami ?...

— Je vous accompagnerai si vous y -
tenez beaucoup, mais ce sera parfaite-
ment inutile

-- Docteur, je vous en prie...
' — Soit I — Disposez de moi... — Je .

vais prévenir mes amis dé mon brusque ]
départ et je reviens... Mais, d'abord, sou-
levons à nous deux ce corps qui ne peut
rester là...

Maurice Villars, décharné comme il
l'était, ne pesait pas nlus qu'un enfant. —
Il fut aisé de l'étendre sur le divan dans
l'attitude d'un homme endormi.

- -Cela fait, le docteur quitta le cabine

Hermann, resté seul avec A.dab Bijou,
lui dit ironiquement :

— Eh bien I ma confiante amie, me
prenez-vous toujours pour un empoison-
neur ?...

-- Non... — murm "l'a la Jeune femme,
d'un ton qui ne décelait point une con-
vrction tien ardente.

— Vous avez entendu le médecin.,. —
Une congestion cérébrale a frappé notre
ami... rien au monde n'est plus natu-
rel...

— Oui, sans doute...
— Il ne vous reste donc, chère enfant,

qu'à mettre votre chapeau coquet sur
votre jolie tête, et à retourner chez vous
au plus vite... — Il y a certainement des
voitures sur le boulevard... — Ai-je besoin
d'ajouter que si les prévisions du docteur
se réalisent, et si nous avons la douleur
de pleurer à bref délai notre ami, la prime
convenue vous sera payée sur le champ...
— Attendez-moi demain à cinq heure3...
Nous réglerons cette petite affaire

— Je vous attendrai... — répondit la
courtisane qui sortit à son tour avec une
extrême hâte, après avoir jeté sur le
corps du viel'lard ..a regard empreint
de terreur.

Vogcl appela.
— Donn:z-moi l'addition... — comman-

da-t-ii au garçon — et voyez si le coupé
de M. Villars est en bas...

— Bien, monsieur.
Le garçon disparut et revint presque

aussitôt.
— L'addition demandée... — fit-il, et il

ajouta : — Le coupé de ce pauvre mon- /
sieur attend depuis une heure... «=» C'est '

le cocher qui va recevoir un rude coup;
quand il verra son maître en cet état II...':

— Faites avancer la voiture jusqu'à la
porte de la rue Laffitte...

— Bien, monsieur...
Le docteur Favier rentra, en pardes-

sus et le chapeau à la main.
Deux garçon à qui ce genre do servie*

déplaisait outre mesure, mais que conso-
lait l'espérance d'une jolie gratification,
descendirent le vieillard évanoui et Tina-

lèrent dans l'angle du couné,
— Placez-vous près de lui, docteur,., -s

dit Hermann.
— Et vous, monsieur ?
— Moi, je monte sur le siège à côté dtl

cocher...
La voiture se dirigea vers la rue d'Ams*

terdam, au pas des chevaux, comme un
corbillard, mais la distance est courte,
et, si lente que fût la marche, on attei*
gnit le but en moins d'une demi-heure.

Le valet de chambre attendait commfl
de Ovututoè.

— Monsieur le baron sur le siège ! -«
s'écria-t-il.

— Joseph, — répliqua Vogel, — votrei
maître vient d'avoir une attaque d'apo-
plexie... il est bien malade...

— Ah 1 mon Dieu I
— Aussitôt que nous l'aurons désha-i

bille et mis au lit, vous courrez chez son
médecin en titre et vous le ramènerez
avec nous... — Gardez la voiture pouï,
aller plus vite.,^-

IA .uivre.}



L.S RAPPEL. REPUBLICAIN!

du coté droit, défile entre la deuxième et
la troisième ligne des navires. Lé navire
royal, après avoir parcouru le front des
deuxième et troisième lignes, s'avance
vers la droite et va mouiller, à 10 heures,
entre la Marseillaise et la Sycilia.

Un grand nombre de navires marchands
et d'embarcations extérieures _ étaient
remplis de personnes, qui ont assiste a la
revue en poussant des acclamations en-
thousiastes et en agitant les chapeaux et
ïes éventails.

LE DÉPART DU PRÉSIDENT
Le Président quitte la Regina-MargJux-

rita à 10 heures 20, pour se rendre sur la
Marseillaise, tous les navires de l'esca-
dre tirent une salve de vingt et un coups
fie canon et les équipages saluent par un
triple hourra. Le drapeau présidentiel est
abaissé sur la Regina-Margliarita et salué
par les salves d'usage. Lorsque à son tour
le roi quitte la Reqina-Margharita pour
ee rendre sur la Marseillaise, à 10 h. 4-5,
les navires de l'escadre saluent à la voix
et tirent vingt et un coups de canon.

DÉPART DE L'ESCADRE FRANÇAISE!
Naples, 29 avril.

A son arrivée sur la Marseillaise, qui
hisse le pavillon royal italien à la droite
du drapeau présidentiel, le roi est reçu à
l'embarcadère par le Président. Le roi
passe en revue la compagnie d'honneur
et visite ensuite le navire, accompagné par
le Président. Tous les équipages des na-
vires sont rangés.

A dix heures cinquante-cinq, lorsque le
roi quitte la Marseillaise pour rentrer à
bord de la Regina-Margliarita, les na-
vires français font le salut à la voix et
tirent les "vingt et un coups de canons,
tandis que les navires italiens rendent le
salut à la voix.

Aussitôt que le roi est retourné à bord
du navire royal, le navire présidentiel et
toute l'escadre française se mettent en
mouvement. Les équipages saluent par de
chaleureux vivats, et les navires italiens
tirent vingt et un coup de canon. Le mo-
ment est solennel.

En attendant.les navires italians Stella,
Sardegna, Varèse, Garibaldi, Agordat,
etc., et les deux escadrilles de torpilleurs,
par une évolution rapide, vont se placer
de manière à faire escorte au navire pré-
sidentiel. A distance, la foule qui occupe
lés environs de Pausilipo, de Chiltia, de
Santa-Lucia, pousse des acclamations et
des signes d'adieu.

A onze heures,l'escadrc française quitte
la rade.

L'JNCIDENT GRÉCO-TURC
Athènes, 29 avril. 

Le cabinet a délibéré longtemps la nuit
dernière sur l'incident turco-grec à Smyr-
ne. D'après une information officielle,
les ambassadeurs des puissances à Cons-
tantinople ont reçu des instructions en
vue d'appuyer les représentations du mi-
nistre grec à Gonstantinople.

Le consul général de France à Smyrne,
M. Blanc, a été félicité par ses collègues
du corps consulaire, pour son intervention
conciliante dans' le conflit qui s'est élevé
entre M. Delyannis et les autorités otto-
manes.

LÀ FRANCE^ EJ LE MAROC

. Londres, 29 avril.

.Le correspondant du Times à Tanger
télégraphie, le 28 avril, que la nouvelle de
la conclusion de l'accord anglo-français se
répand dans le pays et cause beaucoup de
mécontentement parmi les tribus.
. ^ .

La BurnRunJipmiii
L'ÉTAT DES ESPRITS EH CHSNE

Paris, 29 avril.

Un rédacteur du Figaro ayant eu avec
Soueng Pa-Ki, ministre de Chine à Paris,
un entretien sur la question de savoir si
la Chine interviendra r1 ans le conflit russo-
japonais. « Il est certain, a déclaré ce di-
plomate, que le gouvernement impérial
ne peut voir avec satisfaction la Russie
"occuper indéfiniment la Mandchourie,mais
il a tenu à conserver de bons rapports
avec la Russie avant et depuis la guerre
actuelle ».

Le ministre ne croit pas à l'intervention
armée de la Chine, mais il reconnaît que
les foules chinoises sont très sympathi-

âues aux Japonais et il croit qu'il seradif-
eile de contenir les masses excitées par

les meneurs des sociétés secrètes et par
le voisinage de la grande guerre.

» C'est donc, a conclu le ministre, dans
un soulèvement spontané ayant un carac-
tère de révolte contre l'autorité, que se
trouve le danger des complications.

Tien-Tsin, 29 avril.

Selon des informations , reçues aujour-
d'hui, un mouvement dirigé par une puis-
sante Société secrète, contre le gouver-
nement et contre les étrangers, se propage
à Si-Ngan-Fou et dans leChantoung.

L'ESCADRE DE VLADIVOSTOCK

On mande de Tolçio au Daily Telegraph
que les croiseurs russes n'ont échappé à
l'escadre japonaise qu'à la faveur du
brouillard et ont rallié Vladivostock. On
assure que les croiseurs russes qui guet-
taient la venue possible d'une escadre
japonaise pendant que les torpilleurs
étaient dans le port de Gensan, réussirent

. à intercepter un message du commandant
de l'escadre japonaise, expédié par télé-
graphie sans fil à bord d'un des croiseurs.

 D après ce qu'ils purent .comprendre,
les Russes apprirent la présence de l'esca-
dre japonaise dans leur voisinage immé-
diat et qu'elle venait sur eux. c'est alors
qu'ils partirent en toute hâté, leur inten-
tion n'étant pas de se mesurer avec des
forces supérieures.

LES SOUS-MARINS RUSSES

Saint-Pétersbourg, 29 avril.

Les deux sous-marins dont la présence
avait été signalée à Port-Arthur, avaient
été envoyés démontés en Extrême-Orient
avant la guerre. Us ont été lancés dans le
|>ort le 9 avril et mis en essai le 26 cou-
rant. Us ont réussi à torpiller le Bayan
$n pleine marche dans le goulet. Ils pos-
sèdent deux tubes lance-torpilles avant et
arrière et ont deux moteurs.

ÈCLAlfiEURS RUSSES A WE JU

Londres, 29 avril.
Un télégramme de Tokio. en date d'au-

jourd'hui, dit que les dernières dépêches
rerues de Wi-Ju annoncent la présence
d'écMrcurs russes dans le voisinage de
celte ville. Il est échangé chaque jour
quelques coups de feu.

BRUIT D'UN ÉCHEC RUSSE

Shanghai, 29 avril, 2 h. soir.

On nnnonce ici que la Russie a subi une
défaite après deux jours de combat sur le
Valou et que i»s Japonais ont franchi le
*Su.ve. Los Russes ont battu e,i xf>i"»n+

UNE LOI NÉCESSAIRE

C'est aux abstentionnistes invétérés,
aux électeurs fossiles, aux branches
mortes du suffrage universel que nous
voulons nous adresser à la veille des élec-
tions municipales.

A ceux-là, à ces indécrolables partisans
de la douillette, du pot-au-feu et du bon-
net grec, nous dirons : réveillez-vous !

Nous leur crierons ; « Grâce à vous la
République se meurt ; la France est en
danger ; allez au vote ! »

Ah ! qu'il est difficile de ressusciter ces
morts vivants j de galvaniser ces cada-
vres !

L'un, ce vieux garçon indifférent, se
drape dans son «je m en f...isme» et,
avec un superbe dédain qui masque sa
nullité pédante, s'écrie : « Moi. voter pour
ces gens-là que je ne connais pas, pour
des ambitieux, des politiciens'?... Jamais 1
J'aime mieux aller planter mes choux ! »

Et la pipe aux dents, la gaule à l'épaule,
il s'en va, sceptique idiot, taquiner le
goujon, en haussant les épaules et en
murmurant : Qu'ils se débrouillent 1

Il criera au martyre, le jour où l'on
augmentera de vingt sous sa feuille d'im-
position et courra aussitôt, d'un pas pré-
cipité, chez le percepteur, implorer une
détaxe.

Car sa bourse, à lui, l'Intéresse ; celle
des autres, celle du pays le laissent froid.

L'autre est ce bon père de famille, bon
gendre et... triste citoyen.

Gomment trouverait-il le temps d'aller
voter ? Depuis un mois, il a promis à ses
enfants, à son épouse, â sa belle-mère, de
les conduire aux champs manger des bu-
gnes, en faisant une partie... d'ânes à
Charbonnières.

S'il va voter, on manquera le premier
train et il fera bien chaud, plus tard, pour
grimper au Tabagnon.

Cet autre a pris rendez-vous avec des
amis de famille pour aller, sur les bords
de la Loire, manger une friture à André-
zieux et goûter aux sources de Saint-
Romain. Quelle bonne journée, dont les
gosses se pourléchent depuis plus de
quinze jours.

Mais, pour cela, il faut prendre le train
du matin. Comment voter? La marmaille
crie et pleure ; la femmegémit en silence,
la bonne laisse brûler le rôt et la belle-
mère tempête.

— En voilà une idée, d'aller voter ! Si seu-
lement dn savait pour qui ! Ah 1 ça vous
avancera bien, mon gendre, de nous faire
de la peine, de faire pleurer femme et
enfants pour tous ces intrigants ! Et puis,
on va vous espionner ; on vous notera
dans le quartier, où vous êtes bien tran-
quille !... Une voix déplus ou de moins...
la belle affaire !

Pour échapper à ce cyclone, l'électeur
promet tout et se sauve.

Voilà l'abstentioniste.
C'est ainsi que nous en trouvions trente

•mille à Lyon, il y a quatre ans.
C'est scandaleux ; mais c'est vrai.
Ah ! que ne propose-t-on une loi — mais

qui donc la voterait?... — obligeant tout
citoyen à user de ses droits civiques !

Pour ne pas voter, il faudrait être ma-
lade et présenter un certificat signé d'un
médecin de la ville, datée du jour même
du vole et légalisée :

Ou bien, être éloigné de puis de cin-
quante .^kilomètres du pays où l'on est
inscrit et le faire constater par certificat
de la mairie de la ville où l'on se trouve,
daté du jour du vote.

Comme sanction à cette loi, affichage
au domicile et privation des droits civils
et civiques, pendant une durée égale à
celle du mandat des citoyens appelés à
être élus".

Dès lors, impossibilité d'être témoins
pendant quatre ans, d'être adjudicataires
publics, d'avoir des permis de chasse ou
de pêche, d'être membres de conseils de
familie, etc...

Ah ! Comme ce remède radical suppri-
merait vite le mal ! *.

Comme alors nous aurions des élections
sincères 1 Comme nous serions vite débar-
rassés des chenapans qui ruinent le pays!

Qu'on vote vite cette !• i ; le salut de la
République et de la Fr jee est à ce prix.

Fràncdouaire.

ISIHlBEjiîiÏB
LES MORTS QUI VOTENT

LES VIVANTS QffllÉ VÛTEMÏ PUJS
Dans notre bonne ville de Lyon où

les électeurs vivants ont parfois lant de
peine à se faire inscrire sur les listes
électorales, les morts jouissent d'un
régime de faveur. Bien qu'ils soient en-
terrés depuis de longs mois et que leurs
décès soient dûment constatés sur les
registres de l'état-civil, ils reçoivent
tout de même leur carte d'électeur et
votent du fond des tombes.

Je n'invente rien. Ces morts qui vo-
tent ne- sont pas des fantômes. A l'ap-
pel des scribes de M. Augagneur, ils
abandonnent pour .quelques instants
les urnes funéraires au bénéfice des
urnes électorales.

Il est au moins un mort qui ne votera
pas ; puisque sa carte d'électeur, avec
la signature de M. Augagneur, avec le
sceau de la mairie du 3e arrondisse-
ment, avec la bande qui servait à l'en-
velopper, est entre nos mains.

Et remarquez, que cet électeur d'ou-
tre-tombe est mort en septembre der-
nier !

Oh! je ne veux point dire que M.
Augagneur, nouveau thaumaturge, res-
suscite les morts les jours de scrutin,
mais supposons que quelques centai-
nes d'électeurs défunls abandonnent le
cimetière dimanche prochain et, en
bons blocards. déposent leur bulletin
dans l'urne, et nous aurons des élec-
tions absolument frauduleuses, et nos
édiles devront édifier les mairies d'ar-
rondissement dans les cimetières.

Il y a donc un fait acquis: des défunts
— je suppose que mon mort depuis
sept mois n'est pas un privilégié — ont
reçu des cartes d'électeurs. Quels sont
les responsables 2 II serait utile de l'éta-
blir. |

Par contre, il y a des vivants qui ne
peuvent plus voter. Cen'esl point qu'ils
aient perdu leurs droits politiques. Ils
sontmwts, tout simplement. Et copen-
dant, ils sont vivants, bien vivants.

Deux électeurs du deuxième arron-
dissement, ne recevant pas leurs cartes,
furent s'enquérir à la mairie où ils ap-
prirent, avec une stupéfaction qui se
devine, qu'ils étaient morls depuis
deux ans.

On -les avait rayés des listes électo-
rales comme étant décédés !

Ces morts vivants firent immédiate-
ment appel pour leur inscription, mais
comme les délais légaux étaient expi-
rés on ne reçut pas leur demande. Ils
étaient ressuscites trop tard !

©imanche prochain ces vivants se-
ront morts, tandis que de nombreux
morts seront vivants.

Et c'est comme cela qu'on fait les ma-
'jorités.

Camille Dijoud.

PFEKIER AftBONDISSEHEKT

Une réunion orageuse eu Comité Central

La place nous manque pour faire un compte
rendu complet de la réunion organisée hier
soir au Palais St-Pierre. La séance a été ou-
verte par une scène do pugilat entre les par-
tisans de Vécat, l'intègre conseiller sortant,et
ceux de Laurent Chat qui l'a remplacé sur la
liste bloearde. Ce dernier a été vivement atta-
qué sur son passé politique. Piteusement il a
apporté à la tribune des certificats de bonne
conduite, ce qui provoque le rire de l'assem-
blée. Comme défense c'est malgre.il a fini par
ces mots, nous voulons dire une trouvaille :
Citoyens,je m'aperçois que mon nom Laurent
Chat tait miauler tous les matous de
Vécat.

Sur cette boutade la séance est levée sans
qu'aucun ordre du jour ne puisse être voté.

A la sortie une bagarre a éclaté et les mani-
festants se sont dirigés en chantant et cons-
puant au siège du Comité Central.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

M. Gourju, sénateur du Rhône, conseil-
ler municipal du 2" arrondissement de
Lyon, adresse à ses électeurs la lettre
suivante que nous sommes heureux de re-
produire :

Chers concitoyens,
Le maire de Lyon ne juge pas à propos de

venir dans le deuxième arrondissement, qui
est le nôtre, risquer une candidature vouée
d'avance à la défaite. Mais il a éprouvé le be-
soin d'y clabauder deux fois sur notre compte,
d'abord à la brasserie Fritz où il n'a eu garde
de nous inviter, puis au manège Doué où son
invitation ressemblait fort à une mauvaise
plaisanterie, puisqu'il savait de reste que,
trois jours avant l'élection, des convocations
précédentes nous retiendraient ailleurs.

Faute de mieux, il a fait contre moi une
bien précieuse découverte qui n'a pas dû fati-
guer beaucoup son imagination; il paraît que
j'ai' manqué soixante séances du Conseil. Cette
dérision demande à être traité une fois pour
toutes comme elle le mérite.

Lorsque les électeurs du deuxième arron-
dissement m'ont fait l'honneur de me réélire
le 6 mai 1900 et de me donner dès le premier
tour 1300 voix de majorité, ils n'ont pas pris
chat en poche. Pas un d'eux n'ignorait que
depuis trois mois déjà j'étais sénateur, que le
conseil siège toujours le mardi, le SéDat de
même, que par conséquent je ne pourrais plus
donner à mes fonctions municipales l'inva-
riable exactitude dont j'avais lait preuve pen-
dant mon premier mandat.

Mais ils pensaient avec raison que je ne
manquerais jamais uneséance quand je serais
ici et que pendant les sessions parlementaires
mon titre de conseil 1er municipal me donne- 
rail un crédit particulier pour défendre à Pa-
ris les intérêts de la ville.

C'est ainsi en effet que j'ai été assez heu-
reux, grâce à vos suffrages, pour pouvoir ar-
racher aux cartons verts des hureaucrates les
dossiers des ponts de l'Université çt de la
Boucle, que j'ai, à force d'insistance, acheminé
vers une solution pacifique la vieille querelle
dos fonds de la polies h rviaise, que j'ai fait
admettre par la eoB-;;«i<sion compétente le
principe do la responsabilité de l'Etat à Lyon
et à Paris envers les particuliers en cas de
troubles publics et que je pourrai le soutenir
publiquement le 24 mai devant le Sénat, que
j'ai défendu les mécaniciens, chauffeurs et
employés des chemins de fer, les facteurs des
postes, les ouvriers et employés civils del'Ar- .
sanal, la sécurité de la manufacture des ta-
bacs, qu'enfin, dans les discussions sénatoria-
les sur la suppression de l'octroi, j'ai fait ap-
pel de toutes mes forces au principe de l'in-
tervention de l'Etat, si nettement abandonné
par la municipalité.

Au surplus, puisque l'on m'appelle sur ce
terrain et qu'en même temps Ton décoche
contre nous comme tête do liste le prédéces-
seur évincé du maire actuel, il était, naturel
que j'eusse la curiosité de savoir quelle diffé-
rence pouvait bien régner entre son exacti-
tude et la mienne. Or, par une coïncidence
qui n'est pas dépourvue de saveuiyl se trouve
que l'honorable docteur Gailleton a manqué
comme moi même exactement soixante séan-
ces, avec cette différence toutefois que j'étais
retenu à Paris par d'autres devoirs publies
tandis qu'il étSil tout simplement retenu chez
lui par le découragement et l'abandon de soi-
même !

Uu dernier mot sur l'absurde querelle que
l'on me cherche : Voilà six ans que j'appar-
tiehs aussi au Conseil général; là Je suis plus
heureux qu'on Conseil municipal parce que
cette assemblée ne siège jamais en même
temps que le Sénat. Pendant ces six années le
Conseil général a tenu soixante-dix séances :
J'ai assisté à soixaule-dix séances et j'y ai été
cent soixante-douze lois rapporteur. Au Sénat,
mon assiduité n'est pas moins connue; j'y ai
plus de 80 fois abordé la tribune et il n'est
presque pas une seule des grandes discussions
de ces quatre dernières années à laquelle je
n'aie été mêlé.

11 faut maintenant que je m'excuse de vous
avoir ainsi entretenus de ma personne; mais
vous admettrez facilement que j'y ai été forcé
par ce nouveau spécimen du système d'espion-
nage, de délation, de personnalités, qui vient
de sévir durant quatre années à l'Hôtel de
Ville et dont les électeuus lyonnais ne tarde-
ront pas à faire justice.

Antonin GOURJU.

Les vrais candidats d'Augagneur

Electeurs,
Dans la salle Fritz et la salle Doué, M. Au-

gagneur a fait son panégyrique et « peu scru-
puleux, suivant son habitude, sur le choix
des moyens » {Progrès du $0 avril 1892), a
couvert d'injures les conseillers sortants du
deuxième arrondissement.

M. Augagneur, candidat aux Brolteaux, fait
personnellement campagne contre eux.

Pour quelle liste ?
Pour la liste socialiste.
Non. — C'est l'autre qu'il soutient; l'aulre

avec laquelle il a des tractations connues ;
l'autre qui a promis « de continuer l'œuvre de
la municipalité sortante» {Progrès du 24
avril 1904).

M Augagneur fait campagne pour MM.
Gaillelon et Rivière, des compagnons de |iste
dans notre arrondissement en 1892 et 1831

M. Augagneur fait sa campagne pouj M.
Gailleton qui dans le dernier conseil, lui a
rendu le service de s'effacer, de ne joue? au-
cun rôle, de se taire, et même, quoiqnafcré-
sent à Lyon, de manquer 60 séances surflB. ,

M. Augagneur fait campagne :
Pour M. Gailleton, plusieurs fois battu flans

les élections sénatoriales, et fuyant en 1900
du deuxième arrondissement au premier, où
il n'était élu qu'au second tour.

Pour M, Rivière battu en I8&c au deuxième

arrondissement, en 1S0O et en M02 au qua-
trième.

Pour M. Arnoud, électeur au cinquième,
battu au cinquième en 1900 ;

Pour M. Jacquier, député de 1885 à 1889,
qu'aucune circonscription n'a voulu réélire
depuis ;

M. Augagneur, franc maçon de marque, fait
campagne pour les maçons authentiques com-
me lui :

Les FF.-. Gailleton, Rivière, Arnaud, Gaud,
restaurateur en titre des Loges de Lyon ;
Gonnand, placeur en litre des cartes des fêtes
maçonniques de Lyon et vénérable de la loge
les Amis de l'Homme ; Jacquier, vénérable de
la loge les Amis de la Vérité (voir le « Bulle-
tin hebdomadaire des At.\ Mac. . de Lyon et
de la région » et « l'Annuaire du Grand-
Orient de France, 1904 », pae;e 140.

Tous, comme Augagneur lui-même, liés par
l'obligation maçonnique.

Tous, comme lui. tenus par l'obéissance
maçonnique.

Tous, comme lui, de gré ou de force, dé-
fenseurs de la politique du F.'. Combes, que
les Loges inspirent et soutiennent et que la
dernière assemblée générale de la Fédération
acclamait (voir « Constitution et Règlement
général do la Fédération », 1900, 12* tirage, et
le « Compte-Rendu aux ateliers de l'Assem-
blée générale \, 4903.

Vous repousserez avec dédain les avis du
personnage autoritaire, hautain, Insolent, ra-
geur, vindicatif, haineux, que vous avez
chassé de la représentation de notre arrondis-
sement en 1899.

Vous rejeterez tous ces suppôts des Logés,
dont le suffrage universel ne veut plus ail-
leurs.

Vous voterez pour :
Gourju, Chasson, Dovay, G&rnler, Mollard,

Nové.Josserand, PJaton, conseillers sortants;
Regsud, avocat, docteur en droit.

Vu : Un candidat,
GARNIER.

Union des Comités des républicains libéraux,
progressistes et ouvriers

Hier soir, à 8 h. ii2, salle Monnier, a eu
lieu la réunion organisée par les 3- et 4-
sections du II" arrondissement et présidée par
M. le docteur Marduel, conseiller d'arrondis-
sement.

M. le docteur MardueJ dit d'abord quelques
paroles aimables aux électeurs de son arron-
dissement, au milieu desquels il est toujours
heureux de se retrouver, puis il donne la^pa-
role à M. Devay.

M. Devay parle de la municipalisation des
services publics, des invalides du travail et
des tendances collectivistes de la municipali-
té sortante.

M. Nové-Josserand parle des Hospices de
Lyon et disculpe facilement des attaques vio-
lentes de M. le maire, cette belle et admi-
rable administration que la France entière
nous envie.

M, Garnier rappelle qu'au mois d'août 1903,
cette société a pu envoyer avec ses seules res-
sources privées 175 enfants dans les montagnes
du Beaujolais, soit 35 enfants de plus que la
Ville avec l'argent des contribuables. Tous
ces 175 enfants, après un mois passé à Poule,
Claveyolles. Ranchal, etc., sont revenus chez
leurs parents avec un regain de santé très ap-
préciable.

M. Hsgaud, le seul - candidat nouveau* ap-
pelé à remplacer M. Bonnevay que son man-
dat de député de la deuxième circonscription
de Villefranche arrache à ses concitoyens
lyonnais, s'est fait connaître à ses électeurs
de demain comme un orateur distingué et un
habile financier, en leur exposant avec clarté
le mauvais état des finances de la ville.

Enfin M. le sénateur Gourju, dont la parole
est toujours si convaincue et si convaincante,
explique que, si l'annexion dont il a été le
champion au Conseil général, n'est pas encore
faite, c'est que M. le maire n'a pas voulu dans
son projet laisser à la commune de Villeur-
banne un peu d'autonomie en en formant un ,
seul arrondissement. Puis il parle de la sup-
pression de l'octroi dont lui et ses collègues

• ont toujours été partisans, mais il critique
lés taxes de remplacement que M. le maire a
voulu établir seul, alors qu'il est prouvé
qu'avec un peu de patience il eût été facile
d'obtenir de l'Etat une subvention annuelle
d'une somme importante, qui serait venue en
diminution sur les onze millions que paient
les contribuables.

Le candidat Ollagnier

Nous recevons la note suivante :
N'est-ce pas abuser que de vous demander

encore l'hospitalité de vos colonnes, pour ces
' quelques lignes ; mais vraiment, n'«st-ce pas
faire œuvre utile que d'essayer de faire sortir
de sa torpeur le citoyen Oïiagnnier Claude,
pharmacien de i" classe, et candidat socialo-
mutualo-arriviste au deuxième arrondisse-
ment.

Lisant le Progrès du 27 avril et du 29 avril,
nous avons constaté qu'à la réunion du 26,
donnée par le comité de concentration des
forces socialistes du deuxième, les citoyens
Mouttet, Arnaud, Clrapolard, Vial et consorts
avaient pris la parole, mais toujours rien
d'Ollagnier Claude !

A la grrrande réunion du manège Doué,
hier soir, nous lisons qu'après le citoyen Au-
gagneur, MM. Mouttet et Arnaud seuls ont
pris la parole.

Voyons! de qui se moque-t-on? et le ci-
toyen Ollagnier serait-il par hasard muet ?
nous voudrions cependant bien connaître son
programme... il écrit pourtant fort bien, et
nous n'en voulons pour preuve que sa proies- .
UUoa de l'Union mutualiste, réponse conçue
en termes tels qu'on l'aurait jugé écrite par
un avocat ! Il a de l'allure, tête superbe, barbe
rutilante et soigneusement (?) peignée, mous-
tache conquérante i œil césarien ! !

Allons, citoyen Ollagnier, nous vous crions
courage ! affrontez la réunion, songez que la
conquête des suffrages nécessite tout au moins
l'éloquence à défaut de conviction..., et cette
éloquence vous l'avez, persuasive entre toutes,
montrez vous ce que vous êtes, socialiste ar-"
déni et surtout convaincu. Promettez, cela
coûte si peu, promette» le pont de Fourvières
à' la Oroi x-Rousse, promettez des logements à
l'œil, des restaurants idem, promettez-nous le
milliard des congrégations, ou tout au moins
la tête de l'archevêque» mais de grâce promet-
tez-nous quelque chose.

Un groupe d'électeurs mutualistes.

TWZimï. ARRONDISSEMENT

Groupe républicain libéral démocratique
du 3° arrondissement. — Electeurs,

Le comité républicain libéral démocratique
du 3* arrondissement, né des événements
actuels, se fait un devoir de se lancer résolu-
ment dans la lutte et de poursuivre l'œuvre
sociale pour laquelle il s'est fondé.

Le moment n'esl plus aux hésitations et en-
core moins aux compromissions. Laissons
flotter noire drapeau libre de toute attache
pouvant en altérer les couleurs qui sont celles
de la République libre et démocratique.

Nous voulons la République libre, nous pro-
teslons contre les lois d'exception et les
atteintes à la liberté de conscience retour aux
anciens régimes.

Nous sommes des Hbèrau-x, c'est-à-dire non
pas des gens qui imposent leurs idées, comme
nos adversaires le prétendent, parce qu'ils le
font eux-mêmes, mais des gens respectant
toutes les croyances et luttant contre toute
guerre confessionnelle.

Nous estimons que les problèmes qui décou-
lent de la question spéciale doivent être étu-
diés avec soin et que les pouvoirs publics
doivent favoriser leur solution, mais sans en-
traver l'initiative privée.

Le développement des groupements syndi-
caux en dehors de toute intrusion politi
que, les encouragements à toutes les œuvres
de mutualité, d'assistance et de solidarité
doivent préocuper les élus du peuple.

Nous demandons notamment :
L'extension des syndicats en ce qui con-

cerne le droit de posséder et d'ester en jus-
tice ;

L'organisation des bureaux de placement
gratuit, par les syndicats etàleur défaut par
les municipalités.

Le prompt établissement des retraites ou-
vrières pour lesquelles nous préconisons le
principe de l'obligation et du concours de
l'Etat.

L'amélioration de la législation favorisant
la construction d'habitations ouvrières hygié-
niques el à bon marché.

Le développement de la législation de pro-
tection des travailleurs, et en premier lieu,
l'amélioration de la loi sur les accidents du
travail.

Gestion sévère de BOS finances municipales- -

Révision des taxes dé remplacement dans
un sens démocratique, les chargés du travail-
leur devant être allégées.

Prompte solution de la question des passa-
ges a niveau.

Exécution des grands travaux projetés et
votes par la municipalité de 1896 : « Quartier
Moncey ; prolongement de l'avenue de Saxe,
abbatoirs de la Mouche. »

Création de nouvelles lignes de tramways.
Travaux de voirie dans notre quartier trop

délaissé depuis 1900.
Cessation des faveurs injustifiées dont jouis-

sent les marchands forains au détriment des
petits commerçants.

Installation gratuite des eaux dans toutes
les maisons' et à tous les étages; chez tout lo-
cataire demandant un abonnement.

Annexion de la banlieue.
Répartition des faveurs municipales sans

distinction d'opinion et de religion.
Electeurs,

L'assemblée municipale né doit pas être
composée de~ politiciens, mais de citoyens dé-
cidés à s'opposer aux stériles discussions et à
travailler au bien de la Cité et à la défense
des intérêts de leurs électeurs.

Les candidats que nous vous présentons
sont des travailleurs, des hommes estimés, de
fermes républicains.

Ils s'appliqueront à faire triompher notre
programme et à défendre â la fois les intérêts
de la cité et de l'arrondissement.

Vive la République libérale et démocrati-
que !

Electeurs, tous aux urnes î
Pas d'abstentions !
Votez tous pour les citoyens :
Barbier Jean, commandant en retraite, offi-

cier de la Légion d'honneur ; Charbonnier
Félix, négociant en cuirs ; Rosnoblet Clau-
dius, employé de commerce ; Carrot Pétrus,
fabricant de limes ; Lapalus Vincent, ancien
négociant ; Bourgeois Etienne, négociant en
vins ; Julhan Emilien, ouvrier peintre ; Meu-
nier Joseph, menuisier : Comte Jacques, char-
pentier ; Dressy Paul, représentant de com
merce ; Leflanc Auguste,entrepreneur ; Blanc
Eugène, employé de commerce ; Broallier
Pierre, ancien négociant ; Vacher Clément,
ancien camionneur ; Bresse Jean-Baptiste,pro-
priétaire ; Villon Louis, employé de com-
merce.

Groupe républicain libéral démocratique
du 3° arrondissement. — Hier soir. Grande-
rue de la Guillotière, audition des candidats
Carrot, RosnoDlet, Jullian, Dressy, Blanc et
Villon, qui font le procès de la politique du
bloc et s'engagent à soutenir énergiquement
le programme du groupe.

Les 200 citoyens présents approuvent les dé-
clarations des candidats et s'engagent à faire
triompher leur candidature aux élections du
1" mai.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Comité républicain progressiste du 4'
arrondissement. — Citoyens,

Fidèle à ses principes, notre organisation
présente à vos suffrages une liste de candi-
dats.

Cette année, les élections municipales ont
un caractère nettement politique, en raison
des événements actuels que vons ne pouvez
ignorer.

Les partis au pouvoir — radicaux et socia-
listes — forment un bloc, dont les tendances
sectaires et collectivistes sont la négation de
la vraie doctrine républicaine.

Entre leurs mains, la République est deve-
nue un régime de domination et d'oppression
où le fonctionnaire est souverain maître, ofi
le contribuable n'est plus qu'une machine à
payer.

M,s libertés essentielles ont reçu les plus
graves atteintes. Le droit du père de famille
est méconnu et foulé aux pieds : la liberté
individuelle est proscrite.et la conscience pu-
blique livrée au plus enchérisseur ; le petit
commerce agonise sous le fardeau trdp lourd
des impôts et la concurrence acharnée des
grands magasins.

C'est à vous contribuables, pères de familles
et petits commerçants, à vous tous, ouvriers,
qui souffrez de cet état de choses que nous
adressons un pressant appel. Si vous estimez,
qu'une politique d'ordre et de progrès, en
même temps que d'apaisement et de concorde,
peut ramener la confiance dans les affaires,
l'économie dans les finances du pays et de la :
commune, vous le direz hautement au jour
du scrutin.

Electeurs,
Votre choix n'est pas douteux si vous avez

souci de l'avenir de vos enfants.
Nos candidats sont de bons et loyaux servi-

teurs de la démocratie, «-fermement attachés
auxinstitutionsrépublicaines. Tous, ils sortent
des rangs du peuple. Voter pour eux, c'est
affirmer votre foi en une conception plus large
d'une France unie et régénérée.

Voter pour la liste du Bloc, c'est préparer la
socialisation des moyens de production dont
le maire Augagneur a jeté les bases pendant
son passage à Ta mairie centrale ; c'est encore
le développement éhonté du fonctionnarisme,
et sûrement l'écrasement du contribuable.

Entre les collectivistes honteux qui s'abri-
tent derrière une formule ambiguë pour mieux
tromper la confiance des électeurs et les dé-
clarations franches et loyales de nos candidats,
vous ne pouvez hésiter un instant.

Faites œuvre de bons Français, en balayant
de l'Hôtel de Ville cette majorité servile qui
n'a su qu'approuver le maître, sans jamais
oser discuter une seule de ses prétendues
réformes.

Soucieux des intérêts de la ville et du bien-
être de tous vos concitoyens, vous voterez
pour .-

Josnny Guêpe, -employé; Gabriel Berlioz,
chef d'atelier; Jesn Janln, tisseur; Marius
Ray, ancien commerçant ; Jean Mlcfroud, ou-
vrier bijoutier.

Aux urnes ! Pas d'abstentions ! Votez tous
pour nos candidats et faites triompher notre
listé dès le premier tour.

Vive la France 1 Vive la République!
La commission électorale : P. Fournier, J.

Champin, J. Benoit, M. Laurent, G. Blanc,
De Mans, F. Lafond, J. Pyot, F. Bon-
nel, J. Nesme, M. Roux, F. Brédy, J. Miaz,
A. Guillormet, E. Cote, M. Périgny, L.
Chamaux, P. Rivière, F. Blanc, J. Ber-
nard, A. Pélissier, J. Colon, L. Thiolouse,
B. Lèbre, A. Exaltier, A. Michaud, M.
Thiolouse, A. Celle, J. Charvolin.F.Cha-
tron, J. Pascal.

Nota. — Le scrutin est clos à 5 heures du
soir.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT
Une réunion

Une importante réunion, organisée par la
Fédération des républicains anticollectivistes,
a eu lieu quai de Vaisc.

Les candidats de la liste Fleury Ravarin,
MM. Demarle, docteur Àugros, André, Ba-
land, Piot, de Reuliect Charruit,ont pris suc-
cessivement la parole aux applaudissements
de l'assemblée.

Le candidat du quartier, M. de Reulle, a eu ;
particulièrement un grand succès. 11 a traité
des rapports de la municipalité avec les insti- j
tutions ouvrières. Si ses amis et lui repous-
sent franchement l'idée collectiviste, cela ne
veut pas dire qu'ils n'ont pas une politique i
sociale. Ils pensent que la municipalité peutet \
doit aider les syndicats ouvriers par des sub-
ventions sagement distribuées. Il accepte éga-
lement le principe de la Bourse du Travail,
mais il souhaite que cette institution, au lieu
d'être un foyer d'agitation révolutionnaire,
demeure ce qu'elle doit être : la maison des
travailleurs.

M. de Reulle voudrait que le syndicat de-
vienne la cellule des œuvres ouvrières : en-
seignement professionnel, placement, caisse
de chômage, bureau de renseignement.

M. de Reulle, qui est un mutualiste con-
vaincu, a fait ensuite un bel éloge de la mu-
tualité, laquelle a droit aux encouragements
de la Ville,

Passant aux questions de quartier, M. de
Reulle a promis de réclamer la construction
de la passerolle de l'Homme de la Roche et le
rétablissement du ponton des Mouches à
l'Observance.

S'adressant aux élèves de l'Ecole vétérinaire,
il a promis de s'employer de toutes ses forces
pour faire rendre à ces jeunes gens leur de-
mi-place aux théâtres supprimée par M.Auga-
gneur et ses amis.

La réunion qui comptait près de cinq cents
électeurs, s'est passée de là façon la plus sa-
tisfaisante et fait présager un succès pour les
candidats de la Fédération.

SIXIÈME ARRBNOISSEBENïi

Fédération républicaine du \i\ - 3. 000
électeurs s'étaient reudus jeudi soir au*, Fo-

Hes-Sergêre pour entendre les candidat* ** i*
Fédération Républicaine.

 aaTS
 ** *:

I* citoyen Chevrot a exposé le Bro"r»w».J
politique et municipal de la Fédéra) ion **

Le citoyen Mermet a traité avec beàiaw'
de compétence la question de l'assistancef»ni
blique et il a condamne avec énergie la i- MI 
tique d'Augagneur qui voulait faire un cV,n «
parmi les déshérités de la fortune ft01*

Le citoyen Joanny Pey a parlé du ïmao.-?
municipal. """«ev

La parole a été donnée aux contradicteur» '
Plusieurs questions ont été posées aniSu

toyen Çhcvrot qui a répondu à la salkactior?
générale. «-non.

Le citoyen Deniseavi, collectivisle,ademan.ir
à ce que les cahiers des charges des adjndicaî
tlons imposent à l'entrepreneur un minimuS
de salaire pour ses ouvriers. a

Le citoyen Chapeaux a répondu qu'il était
complètement d'accord avec le citoyen 1W
seau et qu'il ferait tous ses efforts, s'il ét-iiï
élu, pour faire aboutir cette réforme démotoiî
tique. ««H *-

11 a ensuite montré dans quel marasme étaif'
la corporation du bâtiment, depuis l'avenu
m.cïl' d?,Ç1L°y cn Augagneur, puis il a aemaS
de l'établissement de bains publics et ft3
tisseurs pour incendie, et il a terminé ea in.
y tant les o ecteurs à vo ter pour les candidat*
de la Fédération républicaine qui serônÉ
avant tout des administrateurs eonaciencipn*
des deniers publics; , ur,

La fin du discours du citoyen Chapeaux *'
été acclamée par toute Ja salle, puis, anr&i
quelques mots du citoyen Théry, l'ordre «3
jour suivant a été adopté à l'unanimité :
« Trois mille citoyens, réunis aux Foli«<; :
Bergère, après avoir entendu les candidats «ta
la Fédération républicaine, acclament leur?
candidatures et s'engagent à les faire triomnW
dimanche prochain. » l ^.

Fédération républicaine du VP arron'
disse-ment — Nous prévenons les électeur^
que le comité a fait imprimer la liste des élècl
leurs décédés, disparus, partis sans adre-se^
etc., dont la radiation avait été demandé^ el
qui ont été maintenus sur les listes électoralosî

Une surveillance sévère sera organisée dan*
les sections afin que, dans la mesure du m^i
sible, les morts ne votent pas;

Nous L'appelons que le scrutin sera clos i'
5 heures. y

La llstâ sntlauçjagnsurlstd

 Le bloc des républicains radicaux sociaîi-f •>,*
et socialistes anti-augagneuristes a décidé d«'
porter la liste suivante :

J. Baby, avocat ; E. Bôrard, ancien député •
H. Dahn, président du syndicat de la boulan-
gerie; J. Nèylton fils, représentant ; i. Mea?
nier qui s'intitule ancien collègue de liste dé

.Colliard en 1996 et d'Augagneur on -1900 • G
Clergué, conducteur-mécanicien ; M. NicoudJ
comptable ; Hemmel, ancien adjoint ; L. Bar*
bier, ouvrier tourneur; G. Jules, ancien in-
dustriel.

Réunion publiquo eux Folies Sergèra

M. le maire — intérimaire — de Lyon, la
citoyen Augagneur, estimant qu'il faut à son
éloquence une scène digne de lui, a renouvell
hier aux Folies-Bergère, l'appel aux électeur^
tenté samedi dernier.

Mais cette réunion avait ceci de particulier»1
qu'elle devait être publique et qu'on devait y-
entendre l'exposé du programme de tous le^
candidats.

La contradiction a le don d'irriter Victor,
chacun sait cal Elle ennuie surtout Colliard et
ses amis qui n'ont pas comme lui le don delaj
parole et de l'ironie facile.

On a vu du reste avec quelle délicatesse d*
sentiments, quel tact, il repondait dans le Sa*
lut Public, a une lettre de M. Lignon qui !ui[
reprochait, avec chiffres à l'appui, les fautes
de sa gestion municipale. Il plaisantait — olil
combien agréablement!— sur les lunettes
noires de l'ancien président du tribunal da
commerce et lui faisait un crime d'être loin'
de Lyon, à la campagne. i

Le même jour, nous apprenions la mort w
Mme Lignon, dans sa propriété de l'Hérault,*
où elle avait dû subir deux graves opération*
chirurgicales.

M. Augagneur, professeur à la Faculté da'
médecine, ne pouvait l'ignorer. Voilà eom-i
ment discute le maire de Lyon, qui -ne res-?
pecte pas même la mort.

Hier il a discuté mieux encore avec ses'
adversaires.

11 a fait « passer à tabac » par ses aniis,so«if
les yeux de Colliard, son imprésario, le ek
toyen Baby, à la tribune des Folies-Bergère:'
puis, voulant se créer une diversion facile; a
a fait le procès du cléricalisme. ;

A M. Pey, qui lui demande des comptés, il
répond en lui reprochant d'avoir écrit jadis;
un article, .d'économie politique dans une rc-i
vue catholique quelconque des sciences éeo*
nomiques. !

A M. Chevrot, il répond par l'apologie deï
marchands forains, nors d'œuvre sans in-'
térêt 

Le citoyen révolutionnaire Voiliol bafouillle]
à son tour et s'allire les rires de la salle. 

M. Augagneur le repêche en reprenant rapo-{
logie de son règne et surtout de la iranc-ma-j
çonnerie dont il se vante d'être une des lu-
mières.

Et quand Baby veut parler, en fin de séan-j
ce, Colliard, le barnuni de la bande, donne la
signal du départ. _.- J

Voilà comment on comprend, avec Victor es 
ses amis, la liberté de la tribune. J

Combien des amis d'Augagneur sont sortis'.
de la salle complètement desabusés. J

Il était temps ; plus de trois mille électeurs];
— de tous les arrondissements et parmi .les-;
quels de nombreuses « ôlsctrices » — cuisaient]
par 55 degrés à l'Ombre, tandis que la PO"^
renforcée et bien dirigée, protégeait lesaûoras
de la salle, où cris et bravos se croisaient dans
tous les sens.

. TTis»,s3®a.xB. -X-. si, -33eaaca.a. -JL.'Oja.®,

Réunion publique. — Jeudi soir avait liei*
au café Sanvoisin, la réunion publique orga-,
nisée par le Comité démocratique des repiiv
blicains libéraux de Tassin, à laquelle étaient*;
conviés par affiches, tous les électeurs de ia
2* section

À 8 heures lj2, la séance est déclarés ofc|
verte et on procède à l'élection du biu^u.
M. Bissuel, ancien conseiller municipal, esv
acclamé président ; à ses côtés prennent piac»..
MM. Bélier et Antoine Ritton, désignés eoa£
me assesseurs et Georges, cafetier, charge ue^
fonctions de secrétaire. '

Après quelques mots dn président, rem^";
ciant l'assemblée de cette marque de coa-
llanee, la parole est donnée à tm des mem-
bres du comité démocratique des républicains.
libéraux de Tassin pour la lecture du pio-i
gramme. .... „.

Ce programme plein de sens ponuqae «
admirablement conçu au point de vue niw»
cier reçoit l'approbation généreuse et sa jev<
tiire est saluée par,les applaudissements eu*
leureux et répétés de l'assistance entière, ,

M. Rieussec, conseiller sortant, prend p.«Ç«
alors â la tribune pour le rendRmont, a«
compte du mandat des 6 conseillers sortanW|
qui se représentent dimanche devant les ei»»_j
teurs. . ,,.,„„ J„Ï

Après avoir justifié d'un mot la décision m
comité démocratique de Tassin, de u >u.m«l"!5
que les électeurs de Tassin à uns r«amon, an.
ils sont les seuls juges pour apprœi*rja «a
duite de leurs élus, M. Rieussec ab'jrte .«n
médiatemenl le compte rendu da manoa. »»
conseillers sortants. ..... AHAÊ

Par suite d'un sectionnement miaste. OHM
Tassin a toujours été saoriiié II*»»**$jj2
d'abord 7 contre 1% puis 6 contre 15, . i.JJ
9 contre 12. pendant ces 3 dermerf f".'^
l'augmentation de noire population nous - »
cette fois, d'être 10 contre 13. {f>

Et cependant, ajonte-t-il «gPt^&^rl
riorilô numérique, notre «ta ««g
été décisive, sans de ,l»^^, lSffi

!
S|<

Toujours prêts à contracter des sJ -. tano«^
les élus modérés de La Demi-Lune,jg«*JS
sons, en 1889 .lors du renversement f* RŒ
la munie pal lé Lambert. En 18;)?, une - .j
t?on radicale modérée ayant triomphé, i $
Demi-Lune nous faisons fe»SS* lïïSi co^
et, à son décès, en décembre «92, non» . .f -
tons comme maire M. Caun. HL'SriISfaVifri
Caltin, attaqué odieusement par lepaMi w ^
se voit obligé de démissionner et a oi>,e' vi
c'est aux modérés ««'eut «HWf ̂ i^^rf... >
si l'un des nôtres ^yMvis^Ufo «

En 1S90, la municipal] é .^fr,.*^
voit condamnée par M^XHM* ffl
une alliance avec les «êmeM*L£2ïne <&'
conseil, nous pouvons gêi sr la coi...*-" j
rant qûa-.re années. ,}é it Pr<*

Pendant ces quatre ans, que» ?.; !\,
gramme de >a îioavdllo Î^'-^H'^W «»" *'

En janvier Î9f»y j'avais /»« ^0Wi



LE RAPPEL. REPUBLICAIN . „ JSBSS
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^Mîafàcm à' ruiîani'mité, une" garé demar- ;
^^1^1 Tassin et l'ouverture d'un passage
•fcïtf'iî nouveîfe raie et la place de Tassin : 1

^rîlle&rifettr
6
* i

E€^HefT^ro^^^*S *
HStnîi Irar Plelnp" exécution, c'est à MM. <
gfifee et Marin que vous devez vous en i

pinnp?aït'-on encore ? On crée une nouvelle <
,*2£? À ta Demi-Lune, classe qui nous vaudra (

SKffmposU on"nouvelle de 0 fr. .02 alors que, j
ff l'àvfe de tous, elle n'était pas indispensable

• iTmiarit ce temps, on refuse de nommer un i
el ffi instituteur % Tassin, et M. Crôpet ne t
PŒ comme moyen de montrer l'intérêt l
Srîl porte à"renfanec, que l'établissement dé c
Influes tuyaux qui apporteront aux «liants
£S de Tassin un peu de cet air qu'on c
Jfol fêtee, et que nous saurons leur don- .

" Oue fait-on encore ? Les égouts ; égouts qui, 1
«a. suite du projet mal conçu de la municipa- t
fit vont absorber toutesles ressources;.«traor- cl
binaires disponibles, car un emprunt de 0,12
« été renouvelé pour 30 ans. t
* Pétulant ces quatre ans qu'avoQS-nous fait, d
M^sieurs? Nous avons fait d'abord le traité -j.
hi'o-i"/ et c'est à nous que l'on doit l'extension n

SP féclaîrago. Mous établissons des audiences r,
3S insticc de paix â La Demi-Lune, nous pro- p
tani'cW la ligne des . tramways jusqu'aux . t ,
r«ws- enardsfnous établissons le téléphone.
CTatuitemeiit, nous créons les boulevards de *
K«in et du Nord, nous' abaissons enfin d'un
(mwt la cote mobilière. , "', V ' "
9 r-iia vaut bien, Messieurs, les deux becs de i
«iï créés par M. l'adjoint Crépet!

A tout cela, Messieurs et chers compatrio-
i** nous l'accomplissons sur les seules res-
sources ordinaires, laissant un encaisse de
nou francs pour l'établissement de becs Auer, ^
«t de * WO francs pour la construction d'un -r
hangar pour pompe à incendie. . , ... 
' i"n mai 1900, arrive enfin la municipalité
lacibzô-Mariii, c'est la Période d'hostilité s
Son re les élus de Tassin. Tandis que notre a
nremier acte en rentrant au conseil munici- r
bal est un acte de conciliation,, on nous re- h
nond en supprimant notre adjoint à lassm et
MI nous tenant à l'écart de toutes.les commis- *
sions. Ces messieurs de La Demi-Lune esta, a
toant que seuls ils avaient le droit de vérifier V
IPS comptes. ,, . , ,.

M Crépet, qui n'avait pas encore été badi- y
géminé de rouge est lui-même écœuré et pro- p
teste au conseil, municipal contP*T©Stracisme j,
denotre municipalité. ii

. C'est là une œuvre, néfaste, «ar la commune "
en rejetant les eaux polluées dans le ruisseau <-
des Planches, a pris à sa charge vis-avis de n
PElat'Ja responsabilité de tous les procès qui
courraient être engagés contre elle par les ri- n
verains ; j'ajoute qu'elle a également pris à ©
sa charge l'entretien et le curage et se sont la c
encore des frais énormes pour la commune. d

je dirai enfin que ces égouts, de par le rè-
élément, ne pouvant recevoir que les eaux v.

^ménagères, à l'exclusion des eaux industriel- si
les de toute nature, sont à peu près mutiles Si
et qu'ils sont déplorables à la fois .pour 1 hy- s<
jHèjie et les finances de la commune. . q

C'est alors que survient la mort de M. La- ^
-chizë et que M. Branle se sépare brusque- ,
ment de la majorité et porte une plainte con- "
tre la municipalité. Qu'y at-il de. vrai dans "
ces accusations ? Je l'ignore, toujours est-il n
qucTon finit par reconnaître l'existence d'une je
caisse occulte et l'irrégularité de certains en- n,
crissements: , ,.,. .,. r, , „, d'

M Gréait passe alors définitivement à Ma-
rin et c'est lui qui dans la fameuse séance qui t
précède l'élection. Joyet vient faire, le panégy- "
Moue de M. Marin et qui, quelques jours P
après, dépose son bulletin dans l'urne contre s
M. Joyet, l'élu républicain démocrate de la le
Demi-Lune, livrant la mairie au chef du ai
parti radical-socialiste demi-Iunois. c'

J'arrive à la question du cimetière qui n'est
encore qu'à l'état de projet et dont la réalisa- .,
tion dépend des élections de demain. V'

i Ce n'est qu'en septembre 1903 que le projet °
de cimetière de la municipalité est mis à l'en- oi
quête et ce projet est si mal conçu que sur les e:
injonctions do la préfecture il se voit obli- tj

£é de l'abandonner et de chercher ailleurs. rt
e nouveau projet les rapproche du chemin D.

:*9, c'est 90.0o0fr.au bas mot qu'il coûtera v'
à la commune. C'est 6.000 fr. dlmpôt annuel .
pour un bénéfice éventuel ; car le cimetière u
rendit-il 9.000 fr., le bureau de bienfaisance en V'
absorberait le tiers. J'ajoute que pour faire m
face à ses dépenses, elle ne peut compter que
sur une subvention de l'Etat destinée aux f,
egoùls ci sur des centimes extraordinaires ga- „

teant deux emprunts qui ne viendront à .v ;
îhéance qu'en 1912. ;,
Et malgré tout cela, la municipalité ose vous a '

proposer une nouvelle dépense, de 4.000 fr. pour ai
fa construction d'un groupe scolaire à Tassin m
'ïur un terrain qui coûterait 8 fr. le mètre ! » ti

! J'ai donc le droit de dire que la situation n -
;flnanciôre laissée par la municipalité est dé- v.

tlorabie: elie a augmenté lés impôts, absor- *.
é toutes les réserves en caisse disponibles a-

[et contracté pour 30 am des dettes nou- '•<£
velles en remplacement d'emprunts venant St
Û échéance. Il
«A vous de dire si vous approuvez cette dé- p;

É
 érable gestion ou si vous voulez -mettre un r{
rme à la gabegie de nos finances. Messieurs,
leure est grave, l'heure est décisive, réflé- ,

«hissez et votez suivant votre conscience pour n
la prospérité de la commune.»

' Ce discours, salué par des applaudissements a
répétés, a produit une énorme impression sur gi
lassistaiice. Aussi, M. Renard, après avoir re- cl
percié l'orateur pour son éloquent exposé, eî
émet le vœu que ce discours soit réuni en bro-
chure et distribué aux électeurs,

M. Rieussec lui promet qu'il fera tout son —

tossible pour donner satisfaction à sa juste
emande. T
M. Bissu'el, président, met alors aux voix I.

lordre du jour suivant, qui est accepté à l'una- *J
aimite et.par. acclamations :

' « Les électeurs de la section de Tassin, réu-
nis au nombre de 150 au café San voisin, après "
gvoir entendu .!:vns la réunion publique du
JBavri 1.190-t te.raiKUamnl de compte des
«onseiiiers wrlaiils, approuvent le programme
1 comU£ démocratique dos républicains libé-
raux de Tassin et acclament ses candidats,
MM. Rieusseè. Simon, Audras, Ponthus Bou-
6a!a d » oueUe' Uury > Ferlât, Raymond et

«,^a séa,nce, est ensuite levée après ces quel- «r
â»fs m9li du président de la réunion : « Mes- ta
C,ur?,'.,à dimanche, et par votre bulletin de it
vote eûtes à vos anciens conseillers : continues r
et aux nouveaux : imitez les anciens. » te

«! succès de la liste républicaine démocra-
«que et libérale est dès aujourd'hui assuré à ne
.«ne forte majorité. (jv

La réunion dé protestation.- Pendantque ne
«comité démocratique des républicains libé- ti<
î£ o «e fassin faisait acclamer ses candidats ia
Pai les électeurs de Tassin, M. Crépet, adjoint
•ortanl et, espérons-le, définitivement sorti,  ...
& «on^né, au café Mathurin, tout le 2
pai g radical-Bocialiste Demi-Lunois. P1

f
L,assistance, qui comprenait une centaine «
; P?r80U!\es. «o comptaitguère plnsde trente Se

, ^sinols, les candidats compris.
Kîniri°r l,11î a râ?>a}é combien le comité de
ErfàS'rm? ^|>,lWlc*{W F 8' 1 CU dfl dlfflCUt-
S* f'if p!r;élaborer une liste (per- .

ïm« M ' nâUfti(lues
1,îas8ÎS. RJares sur Phono- ce

ffeifpiî^1**0 ,ei les iP*aax de Taasin, et cc
?«!onVntJrt

a
,f )qî,el'i l!es liftes anticléricales,.

 gC

mî?*. p àmi le P'us mauvais effet snrTau- ce

'* a"u>ifri«a ^P" 11"* la série des discours ï?
Sauv\fS i~,se fa re modère, ponr affacer la P<
aaineiix l\ ST?S1°? P1'^"^6 Par le discours
W dp « ̂ cti" re 1u dénomme Maisonneuve <Ti

Ce n'e«tSpôrea dc La Demi-Lune. Sii
P à* brel }]

à
Â%ne^,CQlle/ émim qui ajoute- £

» «>û pirti; 8 de M' ] ex-adjoint Crépet, traître °
r

11 &>ttn
 «Percevra dimanche... SU

"V'S.XlOTijrtoSMa.iï.© ^ :

^tef ̂ 'l^^-TrDans les réunions Jf
fectioaf u SS.^ comi,-é Grandclément (1- Ce
îf»l Sï„l*n

n
îffeoin spécialiste du B. de B. pb

NCvm P
n
 S *^es.tant » anémié du comité Ye

fcUrSfo fiiE? n
n
,T br?,¥es afflches.voire des de

£?«* £ la31'"^ éle- Piacar4ees ̂ r les go
f* Persuadé n?^?,ne' Gs »evrosé (ô combien!)

 so

* *uteu?s ri? .
e

t
Ses, ennemis politiques sonl

^"y*l«ouiliSA
d
^ndans

1sa Pelite calèche, vo

mar- J habitude, puis aux foules accourues pour re-
sage cueillir les paroles de S. B , il part à fond de
sin ; train contre les modérés en prononçant des
iseil paroles incohérentes, décousues. Puis l'orage J
301; se cal me,la voie du fausset s'éteint et- le grand. .
ions tombe dans un état de catalepsie accentue.
ien, Cette grande girouette ne so souvient plus... ,
pas quand on oublie ces malades, la chose est fa- (

SIM. cile — que lors de l'élection de de Pressensé,
; en sa secte et lui inondaient les murs commu- ,

naux d'affiches où figurait une immense '
relie croix ; priez pour Dontenville, y était-il dit. ]
idra Ces procédés sont dignes de leurs auteurs,on 1
que, y a répondu par le mépris. <
able Maintenant, un conseil au discoureur qui j
' un ne sait rien dire ; soyez .muet comme une ]
t ne carpe à l'égard de ceux qui vous laissent
érêt bien tranquilles dans votre fange, car il en c
t dé cuit toujours à ceux qui médisent des autres. ^
mis Un bon averti en vaut deux, qu'on se le *
a'on dise ? t
Ion- Au dernier moment, nous apprenons que le i

 baron de Pressensé va donner, ce soir, dans j
qui, la deuxième section, une grande réunion. Les r
ïpa- blocards sont dans la joie. Dimanche repon- *
aor- dra à tous ces sectaires. *
*V12 Socialisies-rèvoluiionnaires,deuùoïàme sec- .
. . tion de Villeurbanne. — Ce comité, éclos \
iait, d'hier, présente les candidats suivants :Buffln, l
suté , teinturier ; Bardin, décorateur ; Gay, môca-
;ion nicien : Boyer, appréteur; Jaeobin, apprêteur ;
°.es Delage', teinturier . ; Robillard, représen.lant ;

>r°- . Arambou'rg. commerçant, et Louvier, apprê- J
a»x .leur. " • < 1.
one- , . ... . . . . ' .-;
; d3 v- — ——C-api,!'

1
 — -— L
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rj0. -JA. uécines j
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de Les électeurs républicains de Décines a
'5 viennent de donner aux réactionnaires du
1 Bloc une sévère et- juste leçon. $
lïtê M. Godard, maire sortant de Décines, n
iitô s'apercevant que les électeurs en avaient q
'tre assez de sa personnalité tyrannique, auto- d
jCl" ritaire et sectaire, avait organisé pour n
rS hier soir une grande réunion publique, n

iajg. avec le concours de M. Joufïray, sénateur
st'î- de l'Isère, et de M. Faure, ex-député re- u
lier jeté par les électeurs do Lyon. n

Cette conférence, se produisant l'avant- h
idi- veille des élections, constituait un acte de r<
iro- pression officielle et d'intimidation que e
!me les électeurs de Décines relevèrent comme ti
,,ne il le méritait. Répondant du tac au tac, le g

eau comité de la concentration républicaine
de lit appel à mon concours. d

qui La réunion, annoncée pour sept heures, ri
ri- n'eut lieu qu'a Irait heures. Près de trois le

j J cents électeurs étaient réunis salle Ro- n
[ ia . chat lorsque M. Joufïray, sénateur,escorté éJ
j,è. de M. Faure et de M. Godard, se décida à d
ux ouvrir la réunion. Ces messieurs, en pré- te
iei- sence d'une majorité imposante d'adver- s
iles saires et sentant la faiblesse de leur eau- c<
hy- se, se refusèrent, contrairement à la loi p

qui régit les réunions publiques,et malgré q
^|a" les démarches réitérées qui furent faites, et
QHI de faire constituer le bureau par l'assem- d
jng blée. Mal leur en pris, car, après des ef-
;t-il forts réitérés, devant l'énergie de la ma- h
me jorité consciente de se3 droits, M. le se- ti
en- nateur Jouffray fut obligé de déguerpir n;

de la tribune sous les huées populaires. v
^a" Nous restâmes donc dans la salle, mai- p;
j". très de la réunion, tandis que les rares
[j?J partisans de M. Godard, sentant le terrain g,
tre s'écrouler sous leurs pas, se dérobaient n
la les uns après les autres. C'était pileux. On
du aurait dit un enterrement de première ti

, classe. qi
;^ D A l'issue de celte réunion, les répabli- M
' cains indépendants se réunirent au nom- d
tel bre de près de deux cents au café Pontille
en- où je dénonçai la pression officielle et
les excitai les électeurs à se débarrasser des
bli- tyranneaux de village, de ces prétendus B
ll!s - républicains qui aiment la République s<
™ parce qu'elle les tlécore et les engraisse. qj
^el Mon appel sera entendu, j'en suis cer- di
^e tain. Dimanche, Décines sera nettoyé. De îi
en véritables et sincères républicains seront
ire mis à la tête de la municipalité. ,.-'-. fa
l«e Maintenant, un mot personnol. M. Jemf- *?t
®f fray, sénateur de l'Isère, a déclaré ne 6
8<A vouloir avoir aucun rapport avec moi. Je . _P<

lui répondrai que j'ai agi dans ma liberté -je
>us de' citoyen en allant à Décines où j'étais
jur aussi bien qualifié pour parler que lui- a '
sin môme et que M. Faure. D'ailleurs, son li
' j titre de sénateur m'importe peu ; en réu- "V
t0P nion publique il est mon égal et je suis *
r£ heureux que les électeurs de Décines lui b<
l^ aient donné la leçon qu'il méritait. Je fré-
ju- quente très peu l'espèce sénateur, par con- ni
xnt\ séquent ses injures ne m'atteignent pas. M

Il en est de même des injures du « fils à ce
dé- papa », il emploie un vocabulaire qui se vs
"i1 recommande de Cambronne. cl
i|». L'insulte est l'argument de ceux qui la

)mT n'en ont pas d'autre. oi
Et maintenant, aux, électeurs de Décines P<

nts à faire tout leur devoir demain, à dédai- *t
;ur gner et à mépriser les calomnies, à mar-
re- cher unis au scrutin, pour la République M
sé> et la Liberté. re
ro' Camille Dijoud. P (

on ^ ; M

l LE CRU JEJÂfflT-JIBT *
»es Les suites de l'enjjuèt©. — L'eutopsle de la ^
du victime.. — Les recherches de la Sûreté. ?
les Une arrestation maintenue. — Un ri
ne Interrogatoire mouvementé'.
3é- Rensel-gnemento Intéres- P

«: _
8
!!!!i_ «-<

et ne
M. Roger, commissaire de police du ti<

el- quartier St-Just, s'est rendu hier matin à
ŝ" la propriété Bonvalet où a été commis le re
g® crime dont nous avons longuement entre- di

tenu nos lecteurs. cl
[a. Ce magistrat n'a pas découvert de faits
à nouveaux se rapportant à la terrible nuit __

du 27 courant; Pempreinte des pas dont
ue nous avons parlé hier a été relevée minu- Il
t>é- tieusement; ces empreintes serviront cer-
l«s lainement à la justice,
jf . Le mur contre lequel le ou les assassins
V; ont grimpé pour pénétrer dans la pro- m

priété a été soigneusement visité et on a Q"
ne relevé à certains endroits des traces lais- m
te sées par le ou les escaladeurs.

de L'AUTOPSiE DE LA VICTIME J^
al~ L'autopsie du cadavre de Mme Pochard A

n'j a été faite, hier matin, à la Morgue, oar P(
M. le docteur Boyer, médecin légiste ro

sa commis par le parquet. pa
m- Le praticien a relevé sur le corps deux
lo- coups de couteau portés par une main vi- Ie -
et goureuse au côté droit du cou. . le
%' Les blessures qui mesurent environ 15 f«lU

" centimètres de profondeur et sont très PC
Irs rapprochées, ont été faites alors que Mme te:
la Pochard so mettait au lit.
irs La malheureuse a dû être maintenue et
ve d'un bras dans cette position par Passas- éc

sin, alors qu'il la frappait avec la main
Le' droite. gr

Mme Pochard n'a pu se débattre, car c'o
sur les bras, le dos et le cou, on ne re- cr
marque aucune ecchymose. Le meurtrier, qu
à la vue . du sang qui jaillissait, a dû se

ns jeter de côté pour ne pas être éclaboussé ; , m
i" c'est alors que la victime, ne se sentant if'1
B. plus maintenue, se dirigea à grands pas
ité vers la porte-fenêtre qu'elle ouvrit et prés i
es de laquelle elle tomba et où on a retrouvé cii
*?. son cadavre. un

n"{ Dans son rapport, l'honorable docteur M.
3n ajoute que Mme Pochard n'a pas dû pou- l
ie, voir crier, ce qui explique que les voisins d5e
île J^n'oat rien euleatiuu J co;

e- LES RECHERCHES DE LA SÛRETÉ • f

!® Plier matin, à la première heure, M.
 F

'e Briottet était à son bureau et s est oc- ](
. cupé des mesures â prendre concernant y

les recherches à faire pour retrouver le
.. ou les meurtriers de Mme veuve ro- fe
? ebard. . ' ...
;> L'actif et habile chef delà sûreté a .
l; Jancé dans différentes directions ses plus

fins limiers, et il est probable qu'il ne se ,
n passera pas vingt-quatre heures avant

qu'on n'ait des renseignements sûrs, de ,
d nature à éclaircir cette ténébreuse ai- r
e faire.
• M. Briottet a entendu hier le sergent n

Salvati, qui avait emménagé deux jours .
e avant le crime dans les appartements si- u

tués au-dessus de ceux occupés par la v

e malheureuse victime. Ce militaire n'a | -
s rien appris au chef do la sûreté, c'est I
s pourquoi ce dernier, abandonnant mo- j

mentanément différentes pistes, s'est !
contente hier d'interroger longuement '

a M..., dont nous avons annoncé l'arresla-
? tion. }*

UNE ARRESTATION MAINTENUE

• Dès que le crime avait été connu à St- m
i- Just, des personnes dont l'honorabilité et JJ

la bonne ..foi -ne peuvent être mises en je
doute, étaient venues rapporter au chef de - h
la Sûreté,; cer tains propos tenus par M,,. : r<
et pouvant se -rapporter au meurtre.- b°

C'est pourquoi immédiatementM. Briot- ,
tel avait fait procéder ;V l'arrestation de rc
M. .., nous avons dit hier dans nos der-
nières éditions, comment cette arrestation

5 avait été opérée.
1 L'individu arrêté n'a pas subi de con- ^

damnations, mais malgré cela il est con-
, nu des agents de brigades des recherches ,,
t qui souvent l'ont rencontré en compagnie

de vauriens de la pire espèce, et parfaite- +
ment capables de commettre un assassi- ^

, nat. ~
Son passé est mauvais. Employé dans â

une grande administration, il a été re- i
mercié, et depuis son directeur à reçu de ^
lui plusieurs lettres de menaces. 11 a été

! renvoyé d'une usine où il était employé,
î et se trouvait par cela même dans une si- d<
s tuation très précaire, il avait besoin d;ar- Pi
i gent.
' Dans les bureaux de la Sûreté, M... l'a ce

d'abord pris de très haut, allant jusqu'à M
, répondre grossièrement, aux agents et à oc
i leur chef ; puis voyant que ses réponses ,se

n'avaient pas le don d'émouvoir ceux qui av.
: étaient chargés de l'mterroger,il a changé ce
< de tactique, et s'est posé en victime. En QX
 termes très vifs, il reprocha au chef de la h}

Sûreté de l'avoir choisi comme victime, et
comme très justement M. Briottet lui ré- M

i pondait qu'il n'y avait pas de victime, et
: qu'on lui demandait seulement de rôpon- PI

dre, il a nettement refusé et également
 de signer les réponses déjà faites. fa

A ce moment,. M. Gonnard, inspecteur, tr<
lui demanda poliment de vouloir bien re- g (
tirer son paletot, pour que l'on puisse exa- et
miner sa chemise, M... entra dans une da
violente colère, et déclara qu'il ne voulait

• pas qu'on se moque de lui. ,,
Enfin, abandonnant celte pudeur exa- v^

gérée, il montra sa chemise, qui probable- 5i
ment sera soumise à un examen sérieux. V1

Mais le chef de la Sûreté, avait d'au- "*,
1 très renseignements sur .M..., c'est pour- .

quoi il l'a maintenu à la disposition de H!
M. Deschamps, juge d'instruction, qui a *v

 dû l'interroger hier soir. J *?
foll

LA LETTRE ACCUSATRICE t&

Lorsqu'à la suite de sa visite, à la villa
Bonvalet, M. Briottet, était rentré dans Pr

son bureau, il avait trouvé une lettre, DC

qu'avait reçue M. le commisaire de police
de Perrachë, et que ce dernier lui avait vh
fait parvenir. lie

Dans celte lettre on parlait d'un coup à pa
faire à Saint-Etienne. M. Briottet avait pli
remarqué que la missive, datée de mercredi les
6 heures du soir, avait seulement-été dé-? ob

_posôe au bureau de poste de Saint-Jean, fa,-
jeudi à 7 heures du matin. jei

De plus les quelques lignes de la lettre, i
avaient été écrites au verso d'une invita- ,
tion de faire-part, à un mariage entre M. -,

 Villard et Mlle Joséphine de Beauge, datée ,
de 1888, cette invitation était imprimée sur 07
beau papier de luxe. S •

Le chef de la Sûreté eut une idée gé-
niale, il envoya un de ses agents chez
Mme Bonvalet pour lui demander si elle ?J
connaissait Mlle de Beaugê. Or, il se trou- z~.
vait que la couturière avait eu comme P
cliente Mlle de Beauge. Par conséquent, j
la lettre avait été dérobée dans la maison ml
où le crime a été commis, et il se pourrait Sa
parfaitement qu'elle eut été écrite, par ru
l'assassin. -

Ayant comparé l'écriture avec celle do so;
M..., M. Briottet avait trouvé une certaine
ressemblance dans les jambages, c'est ni<
pourquoi il n'avait pas hésité à maintenir ait
M... en état d'arrestation. en

M. Deschamps, juge d'instruction, aura d'i
à éclaircir l'histoire de la lettre, tlli

RENSEIGNEMENTS INTÉRESSANTS '„.'

Comme on a pu le voir par le rapide de'
exposé que nous venons do -faire, il y a ve

:

une série de faits qui '.s'enchaînent irèg :']
• bien et il est plus que probable que le p], ;

service do la Sûreté lient une bonne du
piste. ' dc

Il ne nous est pas permis aujourd'hui
de donner d'autres renseignements, car f
nous pourrions gêner l'œuvre de la jus- atl

lice. ÇOi
Cependant il est certain que d'autresar- i J<

restations seront opérées et nous lien- f 01

drons nos lecteurs au courant des recher* jes

ches. «V3

A. 6e*p8i<d. vel

 , ^^^ ~ m

Um COLOSSALE ESCR0QOEEIE si0

L'année dernière, au mois d'avril, un jja
industriel nommé Feray. demeurant. 23, ,;ec
quai Saint-Vincent, disparaissait subite-
ment emmenant avec lui sa femme. DE

A la suite de nombreuses plaintes sur-
venues au parquet de Lyon. M. Peiïenc
fut désigné pour instruire cette affaire.
A la suite de son enquête laborieuse, M. c Y
Pellenc put évaluer à 200.000 francs envi- ™ '
ron, le chiffre des détournements commis rja,
par Faray. ' \J

Un mandat d'amener fut lancé contre g Die
les deux escrocs ; il y a quelques semaines, g ©
le parquet do Lyon recevait du consul \ ton
français de Port-Saïd, une dépêche an- ays
nonçant l'arrestation de Faray et de sa pre
femme, nai

Tous deux ont été ramenés en France ù%
et sont arrivés hier à Lyon. Us ont été L»
ecroués à la prison Saint-Paul. i'âP

Le procureur de la République, a dési- obj
gnô M. Durand, juge d'instruction, pour %
continuer l'enquête de cette colossale es- en
croquerie, en remplacement de M. Pellenc rfP
qui est maintenant conseiller à la Cour. *S„

l'ai

INCENDIE BOE^oT'L'IiMIVERSITÉ 'P
.^ _ ten

. Un incendie s'est déclaré hier matin, à fM
cinq heures, rue de l'Université, m, dans |PS
une usine de parfumerie appartenant a oui
M. Simon. b"a
J ,Le^°H a pri?! )iaissance dans le magasin c ,
d'embabage. Lalarme fut donnée oar le fi$

J concierge qui, ayant apergu nae épaisse j poli

fumée, prévint par téléphone les pom- <
piers du dépôt central. \

La section active sous les ordres dc M. J

. le capitaine Marchand accourut sur les (
; lieux, amenant avec elle le départ attelé .j
. et une pompe à vapeur qui fut mise en c

batterie. «

l Après une heure d'efforts, l'incendie put
être circonscrit. ,

i Les dégâts quiconsistent en une montée '
 d'escaliers en bois détruite par le feu,
! ainsi qu'un plafond et le faîtage des com- \,
! blés, s'élèvent à 15.000 francs, dont 5.000 a

francs en immeuble etlO.OOO francs en d
marchandises. *

1 Le service d'ordre était fait par les gar- ,
diehs de la paix du poste delà ruo Che- ?
vreul. r

I
-— ' 1*» —

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE n
„ _ c

, I Lyon, 29 avril. v

Voici le bulletin météorologique- de
l'observatoire de Lyon. H

11

Hier matin, à 7 heures, la distribution de la J,
température en Europe était encore trésanor- n

maté, il faisait aussi doux |11') sur les Iles- hl

Britanniques et le centre dc la Hugsie,que sur
Je nord de l'Italie et sur. la Provence, tandis - g

' 1 que lé thermomètre était relativement bas sur j E
Pouest-et -le. centre du- continent (Charleville j «.
6° 2), . f

Quant à la pression elle diminue un peu sur
le nord-ouest et augmente sur le sud de l'Eu-
rope.

Le beau temps va continuer.
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4. heures -du soir : 1

Eau tombée depuis 24 heures : 0"/ M.
Températures extrêmes de la journée, à ,

l'ombre : minimum + 6", maximum : + 22".
A l'air libre : minimum : + 3% maximum : c<

4 33". Mi

 . ^ I
Concours d'agrégation des Facultés L

de Médecine. — On nous télégraphie de
Paris ;

Après 24 séances publiques, le jury du m
concours d'agrégation des Facultés de c;
Médecine, section de chirurgie et d'ac- ce

. couchements, présidé par M. le prof es- la
seur Félix Guyon, a déclaré admissible pi
aujourd'hui aux épreuves définitives un m
certain nombre de candidats parmi les- jo
quels nous relevons pour la Faculté de éi
Lyon :

Ghirurgie, docteurs Gayet, Laroyenne, s'<
Molin, Patel. m

Accouchements, docteurs Commandeur, vi
Plancha, Voron. et

Le IVScnde Lyonnais. —- Notre confrère ïp
fait paraître cette .semaine un numéro fï
très intéressant consacré au barde breton J°
Botrel, avec des chansons, de la musique Pj
et des photographies, se trouve en vente re

dans tous les kiosques, 0,10 centimes. .

Les funérailles de Mme Lignon. — e[
Cet après midi ont eu lieu les obsèques se
de Mme Lignon, la femme de l'ancien co
président du tribunal de commerce de ai]
Lyon. iè|

Toute l'éliledumondecommorcial de no-
tre ville était venue apporter en celte e ^
triste circonstance à M. Lignon le té-
moignage de la profonde estime qu'il a
su acquérir dans l'exercice de ses délica- f
tes fonctions. I

En cette douloureuse circonstance, nous
présentons à M. Lignon l'expression de
notre respectueuse sympathie.

Au Casino. — Le programme du Casino
vient de se corser d'und attraction sensa-
tionnelle: le dompteur Emmanuel et ses bl:
panthères. Le di'eçsage présenté est des m.
plus curieux, au moindre geste du maître pr
les féroces pensionnaires de 'M.Emmanuel da
obéissent, et le belluàire joue avec ses
fauves comme un enfant joue avec de qr
jeunes chats. re

C'est un spectacle des plus saisissants.  ci;

Explosion efisne bomba, — Par suite S]
de- l'explosion d'une bombe à pétrole, f c

survenue au domicile dc M. Godard, Jr
87, rue de la Part-Dièu, ce dernier, sa r;
femme et son fils ont été brûlés.

Mme Godard,qui est grièvement brûlée,
a été transportée à l'Hôtel-Dieu; les deux S,
autres blessés sont soignés à domicile, fr
par M. le docteur Audemard. j;?,

La pince-snonselgneur*. — Dans l'après- pli
midi d'hier, le logement de M. François tr<
Sanlaville, marécbal-ferrant, 143, grande- qu
rue de la Guiilolièfe, a été cambriolé. gp

Les malfaiteurs se sont emparés d'une pa
somme dc 170 fr. j m;

Des voleurs ont pénétré, la nuit der- su
nière, dans un chantier de maçonnerie,
avenue Thiers, appartenant à M. Pichon, n';
entrepreneur. Us ont enlevé la toiture ga
d'une baraque en planches, différents ou- ch
tlls et des vêtements. i\ x

Renversé par une motocyclette. — tic
Hier soir à 7 heures, M. Martin, rentier, tic
demeurant avenue Thiers, 15, a été ren-
versé place de la République.

Apres avoir reçu des soins dans une
pharmacie voisine,- M. Martin, a été recon-
duit à son domicile par l'auteur do i'acci- sei
dent. vo

Pauvre folle. — Une pauvre femme J?£
atteinte d'aliénation mentale, Mme De-
combe Marie, 36 ans, demeurant quai
Picrre-Scize, 81, s'est jetée hier soir du
pont dc Serin sur le bas-port. Relevée par ,
les témoins de cet acte de démence, la B
malheureuse a été transportée à l'Ecole
vétérinaire où elle a reçu les premiers P
soins puis à son etomiciie. Un médecin \»
appelé aussitôt n'a constaté que des lé-
sions sans gravité aux jambes.

Vh* da» Serpent. — Grand choix de pi
Bandages, Ceintures, Bas. Douches, In- pi.
fecteurs, Vaporisateurs; Accessoires, etc. /

— 50,1

3SS3T QUifM ' CHABLY naJ
 pi.

VILLEURBANNE.— Accident. - Mme veuve ï '
Salque, TO ans, ménagère, que Sylvestre. 3, en h, %
nettoyant sa chambre est tombée lourdement 6t- ;
Dans sa chute, elle s'est casse la jambe droite. PL

La pauvre vieille a été transportée à l'Hôtel- C
i Dieu. 77,

OULLINS. - Les candidats de la liste do chc
concentration des républicains el socialistes S
ayant à leur tète le .citoyen Bettholey, ancien pb
premier adjoint et conseiller sortant, don- pi-
naient une. réunion, jeudi dernier, brasserie
de la Gare, à Oullins. P

La vaste salle était trbp petite pour conte- »k
nir tous les électeurs qui avaient répondu à "
l'appel dn comité, un grand nombre ont été
obliges de rester à la porte. P

Le compte rendu de la réunion peut se faire „,„
en peu de mots. Les conseillers sortants, se £3
représentant sur la liste Normand d'une part, s p
et ceux portés sur la liste Bertholey d'autre m, f
part, se sont envoyés mutuellement des épi- ^m

. thètes plus ou moins malsonnantes et ont oc- S™
cupe la soirée à jongler avec les insultes, au 0%
milieu de l'hilarité générale' et du peu d'at- fj
tenaon des oullinois qui n'ont semblé se pas- %"
gionner ni pour les uns ni pour les autres. Là
réunion a pris fin dans un calme surprenant, C
les assemblées de ce genre ayant l'habitude à dor
Uuinns de se terminer avec un peu plus de au
Droit. ]e »

^ CALUÏRE ET CUIRE. ~ Les Elections. — Les dre
eu vers comités électoraux de Caluire ont cru H
politique de faure tous figurer dans leur liste \ de

de candidats un certain nombre de conseillers
sortants — Bruuier, maire, et Dumora, ad-
joint, en tête. ,.

Quoique l'imminence de l'annexion enlevé
toute importance à ce scrutin «in extremis »,
il y a cependant lieu de- distinguer, parmi
d'excellents conseillers sortants, les nullités
dangereuses et les dévouements.

L'administration sortante— oh ! oui sortan-
te, et bientôt sortie — par sa gestion inintel-
ligente et partiale, a recueilli, pendant 4 ans,
un concert unanime de récriminations.

11 est du devoir des électeurs soucieux de
leur intérêt d'achever de couper les ailes aux
deux génies malfaisants, déjà bien entamés,
de la bastille municipale. Nous avons nommé
Brunier et Dumora. :
Tous deux son lies plats valets du Pressensé

des paroles impies; tous deux décorés graco
à ld protection de l'insulleur de notre Alsace
mutilée.

Patriotes! Vétérans! Républicains fiers do
notre honneur et de notre liberté, souvenons-
nous de l'affiche de 1902 : « Le maire de . la
commune de Caluire invite ses administrés à,
voter pour le citoyen de Pressensé.

« Signé: BRUNIER, maire ».
Brunier, c'est Dumora, et Dumora, c'est

Brunier. Avant de 'déposer son bulletin dans
l'urne, il est urgent de rayer, doux noms si <
honteusement compromis : le premier mai
sera la revanche du patriotisme et du bon sens. >

Vive Caluire libère ! .

B0UBSE DE LONDRES fr
•Londres, £9 avril.

Consolidés 33 5/G Kio-Tiato 54 1/8 le
Italien 102 3/4 De Béera 19 3/8

1 Extérieure 83 3/4 Goldflelds 6 89/32 les
Ture Unifié .. . 82 3/8 East-Itand 7 15/16
Banque Ottom. 13 1/4. Chartcred SS 3/16 „,
Suez.... 164 1/2.1 ""
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LÀ GRÈVE DE MARSEILLE -
Bordeaux, 23 avril. — Le conseil d'ad-

ministration de la société mutuelle des
capitaines au long cours, de Bordeaux,
communique le procès-verbal suivant : «A 1
la suite d'une réunion des armateurs, ca-
pitaines, officiers et mécaniciens diplô-
més de la marine marchande, ternie au-
jourd'hui, les ordres du jour suivants ont
été adoptés : '

1° Les armateurs présents à la réunion
s'engagent à ne pas entraver le moiwe- I
ment de Marseille en envoyant leurs na- S
vires dans ce port pour y prendre du fret,
et à prier leurs collègues absents à se
joindre à eux. Lê's armateurs présents
approuvent à l'unanimité cet ordre du e
jour, et engagent lo bureau à donner le c
plus de publicité possible à l'objet de la ^
réunion. _«

2° Les capitaines au long cour3 au cabo- p
tage, les officiers de la marine marchande
et les mécaniciens diplômés, s'engagent à
se solidariser, le cas échéant, avec leurs
collègues de Marseille, du Havre et des
autres ports, et à persuader à leurs col- j
lègues de faire de même.

Cet ordre du jour est voté à l'unanimité
et par acclamations.

LES INTENTIONS DE LA RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 29 avril. Hl

Lo Messager du Gouvernement pu- „
blie Ja circulaire suivâote adressée par le —
ministre des affaires étrangères aux re- M
présentants de la Russie h l'étranger, en "
date du 27 avril : N<

« La presse étrangère répand depuis .
quelque temps avec opiniâtreté dès br-uits g
relatifs à des intentions de médiation pa- B-

| cifique qui se seraient faits jour chez quel-
ques gouvernements européens en vue de K ,
hâter la fin du conflit russo-japonais, cer-
tains télégrammes annoncent mémo que
des propositions auraient été faites dans
ce sens au gouvernement impérial. ,

«Tous êtes autorisé à démentir cette m
nouvelle de la façon la plus formelle ; la fj
Russie n'a pas désiré la guerre, elle a fait M

tout., ce qui était dans les limites du pos-
sible pour .résoudre à l'amiable les com-
plications qui s'étaient produites en Ex-
trême-Orient, mais après la perfide atta-
que de la part du Japon qui força la Rus-
sie à prendre les armes, une médiation M1
pacifique, quelle qu'elle soit, ne saurait m

j manifestement avoir aucune chance de
succès. '

« De même, le gouvernement impérial
n'admettra l'immixtion d'aucune puis-
sance, quelle qu'elle soit, dans les négo- JE
dations directes qui auront lieu entre la "^
Russie et lo Japon après la fin des opéra- wm
lions dc la guerre pour établir les condi- ~~'
iions de la paix. » ot

LA GUERRE DE COURSE ^

Saint-Pétersbourg, 29 avril. -J-JJ

Huit paquebots japonais armés croi-
seurs auxiliaires, avec des équipages de son

volontaires, sont signalés comme destinés JJPf
pour l'Occident dans le but de faire la ™
course aux navires de commerce russes ~ !

—~— C"
FIN DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT Ç?

ComieF des Spectacles ¥?
 Ci

Caelno-Kurseal. —On n'a jamais vu à Lycn S. p
dompteur plus audacieux que M. Emmanuel Qi
au milieu de ses lions, panthères et léopards, oiyr
le public sélect de la soirée mondaine de ven- Anti
dredi était teniiié. $3 ai

Nouveau-Théâtî-a. — Tous les soirs k partir Si
de jpaerdi, 3 mai ; Maternité, pièce ea trois xelV

actes de M. E. Brieux, le grand succès <k
théâtre Antoino. — On peut retenir ses placée.
au Nouveau-Théâtre ou au Gasiuo-Kursaal.

COUBB OU HAVRE

Le Havre, SU avril,
.   '

CLOT. PRKC. OUVEUTURE CI.OXUHB

Cour Sept . Gourant Sept . Cour. OcU

90 50 87 02 Cotons 90 30 87 25 .. i. .. .4
Tendance

163 50 Laines 163 50 163 50 ,
Tendance

42 25 42 25 Cafés 42 .. 43 25 J
Tendance

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX

DE LYÛft-VAISE

Vendredi, 29 avril.
Bœufs 'amenés 633, renvoi 98. —.  Ont

a payé 1" qualité m i 2% 155 ; 3' 448, : prrt
extrfeics, de 120 , à Wt francs les 100 Ink*
grainrnes.

Veaux amenés 1159. renvoi 00, On a paye 1"
qualité, 120; 2% 115 ; 3', 118; prix extraites,'
de 100 à 122 fr. les 100 kilogrammes.

MERCURIALE DU MARCHÉ AUX BESTIAUX
DE PARIS LA VILLETTE

Jeudi, 28 avril.
Bœufs amenés 1913, prix payés 116 à 154 fr»

les 100 kilogrammes.
Taureaux amenés 227, prix payés 1.08 à 13*

fr. les 100 kilogrammes.
Vaches amenées 521, prix payés 112 à 145 fr.

les 100 kilogrammes.
Veaux amenés 1493, prix payés 90 â 132 fr.

les 100 kilogrammes. -i
Moutons amenés 13629, prix payés 164 à220 fr«

les 100 kilogrammes.
Porcs. — Amenés 5001. Renvoi 00. On apay<

de 76 à 90 les 100 kil.

SPECTÂCLESJÎ GOraTS
THÉÂTRE DES CÉLEST.LNS. - Ce soir, à 8
I heures et quart, pour la clèture de la sai-

son, Les dragées d'Hercule, vaudeville nou-
veau en trois actes de MM. Paul Bilhaud et
Maurice Hennequim .

CASlNO-KlfRSAAL. - Tous les soirs, con-
cert varié, terminé par le vitograph Frols.

sart.

CONCERT DE L'HORLOGE. - Ce~s^T8lZ
concert varié avec de nombreux numéros

des principaux music-halls parisiens, terminé-
par Le moyen de l'être el VA rticle 330.

C~ÔNciïltT DES NOUVEAUTES, '(iS^7m
Moncey). —Tous les soirs, concert varié.

CASINO DU PALAIS DE GLACE. - Diman-
che, en matinée, représentation de gala, au

bénéfice de la caisse de secours des Sapeurs-
pompiers, l'Abbé Constantin el les Deuas
Timides par une do nos meilleures troupes
de tournée.

Tous les soirs, de 5 â 7 heures, et de 8 à M
heures, concert par l'Orchestre des Daines
Tziganes.

Entrée gratuite dans la salle de concert et
de lecture. ,

FHiMILLgg'DWOi'HBp
Premier arrondissement. —Néant,.
Deuxième arrondissement:— Basson Cécile,

8 mois, rue de la Bïrro, 8, f. 9 h. —• Rey
Claude, représentant de »mi?i'T8e, 37 ans.
Hôtel-Dieu, f . 8 h. - Sabatl*r Marie, T j»oi3,
Charité, f. i h.— Htunbert Claude, telnlarier.
62 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 b.

Troisième arrondissement. — Marx An-
toine, 6 ans, rue Mazenod, 29, f. 8 h.— Hoitzem
Léon, artiste musicien, église St-Maurtc*. i.
3 h. — Prost François, propriétaire, 68 ans,
grande rue Guiliotiere, 107,1.7 h. — Mari-
nière Marie, épouse Prost, côisotiére, *4 sn«,
rue Parmentier, 7, t. 2 h. — Derruax Jean-
Claude, cordonnier, 05 ans, cours Itearî. 36,
î. 4 h.

Cinquième arrondissement.— Brlas-Sitnhit
S. p., 68 ans, rue de l'Enfance, 43, t 3 in.

Quatrième arrondissement — Ppauçea
Olympe, épouse Chevalier, méo»«i«6, «* anSij
Antiquaille, f. 7 h, — Ruez Cla«w*e, oMisierJ
S3 ans, montée Sl-Barthelemy, 28, î. à 6.

Sixième arrondissement. — Thoilot Piohl
jette, 2 ans. rue Gréqui, 4L t . 4 k. ^m
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CLOTURE A TERME
•' IBS •/• 97 55 Banque Ottomane 588 50

fctérieore 83 3*5 Nord Espagne «T ..
ItalieR Saragosse ,V 9 "
Tnreiml(l«..„ 83 90 Rio-Tinlo.. 1364..
Créait Lyonnais 1113.. Briansk
Métropolitain 543 .. Tliomson-Houston. , ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS ] OBLIGATIONS

«ratio Lyon 7« ..! Lyon fusion ancienne.. 450 ..
• Aciéries de Firminy. . . S500 . . - n»"™1'»- • *« il
Aciéries de la Marine.. 1230 .. P.lione-Loire 4 0/0.... 610 50
Aciéries de St-Etienne. 1510 .. Andalous 1- 259 ..
Forces Alais 186 .. Autriche-Hongrie 1"
Bcuïicy — BOUT. 4 0/0 MO 50
Coimncntry-l'ourcliamlil 815 . . Lombardes anciennes. . 317 S0
Censtfactions françaises — nouvelles , . 313 85

— russes... 160.. — — 40/0. ... ..
Creusot 1698 .. Nord Espajne 1"
Franche-Comté ?1? .. — 2«
Franco-Russes .. 438 .. — S*.... 329 ..

.«orme 127.. Asturles 1"
PartKama 820.. Saragose 1" 384 50
l'otitoICama 72.. — 3'
Ulrmzv Ville de Lyon 103 50
Bérestow Ville de Taris 71 407 50
I-oiro 248.. dé 98..... . . .-.
Montramtiert 885 .. Communales 79 474,.
llive-dc-Gicr. 29 25. Foncières 79 :
Soutienne..'. 415 .. Communales 80 50180
Trifail 360.. Foncières 85 ,,47150
€'• Cén. dc Navigation Communales 91 397..
Banque privée ...... .-. 434.. Foncièrcs95 .-. ..
Trsmvr. d'Angers . 284 .. .Comniuuales 99 465 ..

— ««'Limoges .. 455 .. .Tramiv. de Lyon 4 0/0. 303 ,,
— de Lyon 827 — 3 1/2. 295 ..
— Oucst-lîloctr... 212 .. Blanzy
*— Oran, ........ ... .; Loire v.out .......... ...",,

Deux-Passage» 550 ..' Gaz de Lyon 297 ..
Crand-liazar 627 .. Eaux, éclairage 500 ..
Cordelicrs ., Jonage 4 0/0 486.,
Bergougnan . , Tresses et Lacets
Dynamite russo .. .. Russie Mérid
Phonographes 169 50 RykovsM , ,.
Plaques Lumière 430 .. Trilail
Anciens l.laliliss. Rival Barcelone Dlr 262.,
Soie de Chardoonct ... 2020 .. Cacérès , .,
Bolo Artificielle Scgovie
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 'Clôtura TtHma Cours Cour*

97 721S5 •/. français „ 97 671 97 70
 SS i/% •/. français ., ....

1C2 85 Italien 5'/...., , ;.. 103 85 . .
83 37 Espagne 4 •/• Extérieure.....,;.... 83 30 83 10
KO 05 Portugais nouveau 60 05 59 80
74 80 Russe 3 •/. '1891 74 75 75 10
84 OSTurc unifié 84.. 83 87

 Turc4 /.
79 50 Argcnlin Rescision 79 61 79 15
75 6i Brésil 4 •/• •••• ï5 80 75 •*
.. ..Serbe4>/. „„,-.

 Banque dc France 3S.>5
 Crédit Foncier 680 ... 678 ..
 Comploir National d'Escompte ,.

1113 .. Crédit Lyonnais 1111 ..U09 ..
1111 .. Banque de Paris 1111 .. 1110 .,
581 . Banque Ottomane 532 .. 581 ..
... . Banque Autrichienne , -

1376 ..Paris Lyon 1375 . 1375 ..
... ..Autrichiens 664
.. . Lombards 87 .. 86 ..

281 . Saragosse 271 .. 270 ..
160 .. Nord Espagne 157 .. 157 ..
660 . . Tliomson-Houston 660 .. 658 ..
... .. Forces Motrices du Rhéne ..

- 543 ..Métropolitain ,543 ..... 541 ..
552 '.. Dynamite C 555.. 556,.
»83 . . Briansl; 233.. 283 v.

1593 ..SoznûwiM.. .............;. ...t..- 15D4 ..1583 ...
4.155 ..Suez 1159 ..4145 ..
1335 . FUoTinto 1357 ..1355 ..
88 illSIConsoIidés â Londres.... S9 1/8) 69 1/8

APRÈS BOURSE
55 •/, 97 72 I DeBcers. 492 .. I Goldficlda 173 .
Tharsls | Charlered 51 50 | Eastlland 20150

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 13 3/4 Bruxelles 100 27 1/2
Madrid P 39 .... Rome L 100 17./.
Barcclonne P... 33 95... St-1'étcr. R 87 35...
Lisbone R 674 New-York D .. . 515 -.,1/8
Vienne. FI 95 50... Amstcrd. FI. ... 48 05,/.
licrlinRm ,,8140... Constant. Lt /.
Hongkong 2 28 ... Singapore , 2 38 ...
Shanghaï 3 23 ... Bombay i . »7
Japon 252... | Calcutta f i.oi ...
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DtBeerï orditt.. 498 50
Freaeh Rand..., 77 ..
Robiasou Gold... 254 .
Robinson R»ud.. 52 50
Clurtered. ......... 5725
COHSOI. GoldSelds ,173 . .
L&ngUng. Estât. 99 50
RandfOftt. EsUi. 85 00
Saeia 15
Simator 45 50

Paris, 29 avril.
Ferreira 520 50
Kast Rand 201 ..
Klcinfoatfcin 56 75
Gcldcah. Estât*. 145 50
Traaswaal. ...... 119 50
Mozambique 33 25
Durban 77 ..
Lanc*ster 56 75
Raai Mines Î69 50
Huanchaca 91 25

1ÏMUiËf»N "FINANCIER '

Lyon, 29 avril.
La séance a débuté ferme sur l'ensemble

pour Unir lourde, sauf sur le Rio-Tinto,
sur un prétendu discours belliqueux du
roi de Prusse

On a coté : 3 OIO, 97,675, 97.65, 97,70,
97,55. Extérieure, 83,40. 83,35, 83,475,
83,325. Tm-e unifié, 84,40, 84,15, 83,90,
83,95. Banque ottomane, 583, 582,50. Cré-
dit Lyonnais 1.113, 1.114,50, 1.113. Mé-
tropolitain, 543. Nord Espagne, 158, 157.
Saragosse, 271. 272, 270. Rio-Tinto, 1.357,
1.365, 1 359, 1.36i. — Dont 10 au 14 mai
1385 demandé.

Le cuivre fermait à Londres, à L. 58.
7.6, en hausse, à New-York, inchangé à
13,50.

A Barcelone le change clôturait à 39.25.
De plusieurs côtés, on affirme qu'en rai-
son de la hausse du change, le dividende
du Saragosse ne sera que de neuf pesetas,
avec un pareil dividende, il faut vendre
du Saragosse.

L'emprunt russe 5 0/0 est conclu, puis-
qu'on en offre à Paris, à 99.75 ; (coupons
payables octobre avril) à Lyon, on de-
mande simplement des souscriptions par
anticipation et. on se rend à domicile pour
recueillir des souscriptions.

Nous conseillons donc encore de vendre
tous les fonds Russes.

Comptant. — Actions.— Société Lyon-
naise 623, Omnium 91, Bons Panama 116,
Jonage 417, Laënderbank 449, Gay Reims
710, Rochet 1815, Gominunay 300, Algérie
113, Clermont315, Croix-Pàquet 642, Croix-
Rousse 371, Dijon 180, Douai 225, Drôme
360, Neuville 397.50, Usines Rhône 20.

•. Obligations. — Paris 1904 450, Dijon
"440, Marine 499. Kama 508.50, Bérestow

492, Navigation 503, Teinture 490, Goro-
nadâ 75.

En banque. — Mines fermes. —
Charteral 57, East-Rand 202, Goldfieîds
176, 175, Rand Mines 272, 271.50, Trans-
vaall20, Robinson Gold 256.

Actions. — Koslrovna 139, Electron
 258, Caluire 470, Monloiieu 330, Double

620, Gaslille 25, Grivoïas 160, pile . Bloc
46.50, . Pure Morge 475, Electrodes 415,
Glace hygiénique algérienne 80.50, Bar
165, Taverne 110, Porchère 10, Syndicat
lyonnais 1250, Indo-Chine 397, S. P, A.
19, Anasaha 88, Platine 275.

• Obligations. — Villard 450, Romanche
i 476, Jourievka 438, Vienne 423, Hongrois

99.10, Varsovie 245.
Trebla.

PARIS
Paris, 29 avril.

C'est aujourd'hui la réponse des primes,
et le début de la séance porte encore la
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trace de fermeté léguée par l'offensive à
à laquelle hier en clôture se sont livrés
les acheteurs ; il est même probable que
cette tendance eût été plus marquée et se
serait affirmée par la suite, si le discours
prononcé par l'empereur Guillaume hier,
à Gàrlsruhe, n'avait témoigné d'une cer-
taine mauvaise humeur, à la suite de la
réception faite à M. Loubet en Italie, et
d'autre pari, depuis l'apparition de la cir-
culaire invitant les porteurs de fonds
russes à souscriro au nouvel emprunt.

Les ventes au comptant n'ont pas dis-
continué, elle ont cependant été peut-être
moins fortes aujourd'hui. Londres est
plus ferme que Paris et les Mines d'or sont
assez bien soutenues.

La clôture se fait généralement soute-
nue, pluiôt lourde en coulisse. Le report
de la Rente so traitait entre 10 et 12 cen-
times par anticipation.

INFOMATIOM FINANCIÈRES
Société des

Hauts-Fourneaux de Saulnes
(Marc Raty et G")

L'assemblée générale annuelle de la
Société des Hauts Fourneaux de Saul-
nés (Marc Raty et Oie), tenue le 20 cou-
rant, a approuvé les comptes de l'exercice
clôturé le 31 décembre 1903. Les bénéfices
nets se sont élevés à 1.399.117 francs con-
tre 1.169.423 francs en 1902.

Le dividende a été fixé à 200 francs
bruts par action, égal au< précédent, et
payable à dater du 30 avril.

Union Espagnole des Explosifs
• Les actionnaires de V Union esnan*»*

des Explosifs se sont réunis le 21 CM^H
en assemblées ordinaire et extraordlnaS?

L'assemblée ordinaire a voté la réS'
tion d'un dividende de 70 pesetaW1,
action sur 1903. Un acompte de 30 DP JK*
ayant déjà été payé, le solde, soit; &S
tas, sera distribué en juin. * se*

Par suite de la modification des «Uf-i.
qui a été votée en assemblée extran^i?
paire, cinq actions nouvelles de 100 DPST
tas seront remises en échange d'une a^ii~!
ancienne de 500 pesetas.

 uuue
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Annonces de dividendes

La Compagnie générale du gaz pour h
France et l'étranger paiera, à dater du 7
mai prochain, un acompte de 10 frarw».
sur le dividende de 1903-1904, soit 9 tr fift
par titre nominatif et 9 fr. 20 par litre'àu
porteur, eu échange du coupon n° 45.

Il sera proposé à l'assemblée da 30 mai
prochain de la Compagnie générale dei
Eaux un dividende de 79 francs par ao!
tion, contre 78 francs précédemment.

L'Anaconda Goppôr Company déclar*
un dividende semestriel de 50 cents Da*

, action. . v

Le Gérant : CLAUDIUS LAMURE.

Tirage sur machines rotatives Marinoni
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTENER ET G", 3, rue Stella. - Lyon

(FEDILLETOK DTJ « RAPPEL RÉPUBLICAIN»
30 Avril 190i (56)
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r b_ Suis-moi tu le sauras, répondit du-
rement madame, Derblay.

Et sans ajouter un mot, sans se tour-
ner vers Philippe, Glaire, résolue, mais
le cœur palpitant, entraîna Athénaïs dans
le petit salon désert. .

Elles restèrent pendant une secondo,
Bebout, comme deux adversaires, prêts à.
en- venir aux mains. Au loin, sous la feull-
lée, l'orchestra improvisé commençait à
îouer, et "le bruit sourd de la roule exci-
tée arrivait jusqu'au château par bouf-
fées confuses. Tous les convives étaient
descendus dans le parc. Athénaïs et Clal-
-re, livrées à leurs seules forces, étaient |
encore une fois en présence.

— Asseyons-nous, veux-tu dit mada-
fcne Derblay d'une voix brève.

—- Ce sera donc loua; ? fit la duchesse, ;
en étouffant à demi un impertinent bail- "
lement. 1 i

— J'espère que non, répliqua Claire '
Athénaïs s'étendit dans un fauteuil. Elle

allongea une jambe, fixa les yeux sur la
pointe ornée de jais de son soulier, et le
lit miroiter lentement à la lumière des
lustres, paraissant n'attacher aucune im-
portance à ce que Claire avait à lui
dire.

— Il s'agit d'une faveur que j'ai à te
demander, reprit madame Derblay.

— Serais-je assez heureuse pour pou-
voir te servir ? demanda Athénaïs avec
nonchalance.

— Oui. L'autre jour, à cette chassa
dans la forêt, quant tu as emmené mon
mari avec toi, tu m'as demandé si cela ne
me déplaisait pas, et si je n'étais pas un
peu jalouse...

La duchesse frappa un petit coup sec
avec son talon sur le parquet et dit :

-- Je plaisantais I
— Sh bien ! Tu avais tort, déclara ma-1

 «famé Derblay, car tu disais vrai.
Athénaïs, extrêmement étonnée, cessa

de s'étendre dans son fauteuil et se tint
sur ses gardes.

— Toi, jalouse ? dit-elle.
— Oui.
— De moi ? appuya la duchesse.
— De toi I répéta Glaire. Et avec un

sourire contraint, elle ajouta : Tu vois
que je suis franch/ Il me semble que
mon mari s'occupe de toi. plus qu'il ne
convient, et je m'adresse directement à
toi pour que tu mettes un terme à une as-
suidité, à laquelle tu n'attaches évidem-
ment aucun prix, et qui m'est très péni-
ble, - '

— Oh ! chère petite, s'écria Athénaïs,
se oumant vers Claire avec une vivacité
pleine du plus tendre intérêt, comment
tu souffrais et tu ne disais rien I Mais
n'exagères-tu pas un peu ? Je ne me rap-
pelle vraiment rien qui ait pu motiver
ton ennui M. Derblay est fort aimable,
il paraît avoir du plaisir à causer avec
moi ; mais cette sympathie entr egens de
la même famille n'est pas sur-prenante, et
n'a rien de criminel.

— J'en souffre 1 dit Claire avec insis-
tance.

La petite duchesse se dressa et, d'un
ton pointu comme une vrille :

— Ma chère amie, c'est à ton mari qu'il
faut demander le remède à ton mal. Moi.
je n'y peux rien I

— Si, tu peux couper court à cette
intimité.

Athénaïs se laissa retomber languis-
sante au fona de son fauteuil. Elle vo-
yait maintenant où Claire voulait en
venir. Ainsi, c'était un désarmement
qu'elle demandait. La jeune femme adou-
cit toutes les aigreurs de sa voix, et,
avec une aménité plus exaspérante que
sa raideur passée :

— Et comment y pourrais-je arriver ? '
En accueillant mal ton mari ? D'abord,
ce. serait m'imposer.un rôle bien désa-
gréable. Et, ensuite, croisf-tu le moyen
bien efficace ?

Elle souriait en parlant ainsi, avec
l'air de bravade d'une femme sûre de son
ascendant.

« __£; ~a récrit Paire avec sa tranquil-

le sérénité, n'est-ce pas cela que je veux
te proposer.

— Qu'est-ce donc ?
Madame Derblay hésita un peu, pars

hardiment :
— C'est de t'éloigner pour quelque

temps de notre maison.
Athénaïs bondit, et. cessant de se do-

miner :
— Y Songes-tu ? cria-t-elle.
— Oui, dit Claire avec autant de dou-

ceur que sa rivale avait d'âpretô. Et c'est
sur le ton de la prière que je te Te de-
mande. Accuse-moi d'être folle ; mais
fais cela : il y va de mon bonheur.

— Et sous quel prétexte veux-tu que je
m'éloigne ? reprit Athénaïs. Que dirait-
on d'une séparation si brusque qu'elle
ressemblerait à une rupture ?

. ^r— Nous nous chargerons de l'expliquer
d'une manière satisfaisante.

L'insistance de Claire embarrassa beau-
coup Athénaïs. Elle pensa que madame
Derblay était, plus forte qu'elle n'avait
cru, et que, si elle se laissait entraîner
à la moindre concession, tout était per-
du. Elle résolut de trancher dans le
vif.

— Nous pouvons ne nas réussir, dit-
elle. Et ce serait désastreux pour moi.
Tu as été franche : je vais l'être. Je suis
nouvelle dans le monde où m'a fait en-
trer le duc de Bligny, je m'y plais, et je
tiens i à y garder la place que j'ai déjà
su m'y faire. Mais on - est très rigoriste.
Aussi tu comprends que si la famille
de mon mari me fait froide mine, on
trouvera là une occasion de me dis-

cuter. Je suis si jalousée ! Et adieu mes
rêves I Si tu as ton amour, moi j'ai mon
ambition. Je comprends que tu tiennes
à protéger l'un, souffre que je défende
l'autre.

Claire se mit à trembler. Elle ne se
contenait plus qu'avec peine. L'envie lui
venait de saisir cette misérable, et de
l'écraser.

— Ainsi, tu refuses ? dit-elle d'une voix
étouffée.

— A contre-coeur. Mais, en conscience,
met3-toi à ma place I

Et l'ironie était tellement vive qu'Athé-
naïs ne put réprimer un sourire.

Claire s'avança et, cessant de dominer
sa colère :

— Que je me mette à ta place fit-
elle avec violence. C'est toi qui t'es mise
à la mienne, et qui veux t'y mettre en-
core ! Depuis que je te connais, tu me
poursuis de ton envie et de ta haine. Fil-
le, tu mas pris mon fiancé ; femme, tu
essaies de nie prendre mon mari ! Je
n'ai pas su garder l'un, je saurai t'arra-
cher l'autre !

— Ah T c'est ainsi I s'écria Athénaïs,
blêmissant- dé rage. En bien I soit i Le-
vons le masque I En vérité, la dissimula-
tion me pèse I Oui. depuis mon enfance,
je te rends en haine tout ce uue toi et
tes pareilles voua m'avez prodigue de
dédain. Tu m'as écrasée pendant dix
ans de ton nom, de ta fortune et de ton
esprit I Eh bien I vois ! aujourd'hui j'ai
des millions, je suis duchesse, et tu en
es à me demander grâce !
, -- Prends garde î dit Claire, Je ae suis

pas d'un sang à me laisser longtemps
insulter impunément. .

— Et moi, répliqua la duchesse, je P°£
te un nom qui me met au-dessus de v»
colère 1 .rt

— J'en appellerai de la conduite que w
 tiens envers moi I .

— A qui ? demanda Athénaïs en ne»
nant.

— Au monde.
— Lequel ? Le tien, où je suis mon-

tée ? Où le mien, où tu es descendue f
— A celui, quel qu'il soit, où ii y » "f

honnêtes gens pour oui respecter les au-
tres est un devoir, et se. faire res?ec}%,
sois-même est un droit. Devant ce,1' tt .
là, entends-tu ? je répéterai hautement»
que je viens de te dire. Je te montrer» .
telle que tu es. Et nous verrons »_ ™
nom que tu portes, si ferand qui soit, sa*
fira à cacher ta bassesse et ta iau&»^
té. ,. oh!>T.

La duchesse voulut répondre, ell%'ui,
cha vainement dans son cœur eî,*'.t»--fw
Ses lèvros nissëront échapper un si»"£
ment. Réduite au silence, elle tenta a»
înoiris d'insulter du geste. Mais elle >"*

devant elle, Claire si menaçante, *»
yeux ardents et les mains agitées; qv e'j*
eut peur. Elle reculae t haïssant
VOÏX : , ... f

— C'est un scandale que. tu oheseJWW
— C'est une exécution une je va,„s„,HU

re ? Une dernière fois, veux-tu cons~»"
à ce ouc je te demande ? . fhi,

— Non ! cent fois non f répéta Ai""*
nais en grinçant des dents.^
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